[image: Couverture : Silvercloak Tome 1]




[image: ][image: ]

[image: Page de titre : Silvercloak Tome 1 L. K. Steven Nox Traduit de l’anglais (Royaume-Uni) par Nathalie Huet]





Titre original :
SILVERCLOAK (Book 1)
Copyright © 2025 Laura Steven

Tous droits réservés, y compris de reproduction totale ou partielle,
sous toutes ses formes.


Pour la traduction française :
© Éditions Albin Michel, 2026


ISBN Numérique : 9782226512000




Trigger Warnings

Fréquent : Langage cru, scènes de sexe explicites


Ponctuel : Agressions (non sexuelles), blessures et sang, drogues, enfermement (hors relation amoureuse), maltraitance familiale, meurtres, mort d’un proche, mort d’un animal, mutilations, scarifications, scènes gore, rapports de domination sexuelle et de classe




Pour Chloe Seager,


grâce à qui tous mes rêves les plus fous


sont devenus réalité.




[image: ]


Playlist

Sad Theme – LUDEN


Ascend to Victory – Federico Corradini


The Shire – Howard Shore


Winged Victory – Florews


Strength of a Thousand Men – Two Steps From Hell


Breath of the Wild – L’Orchestra Cinématique


For The Glory – LUDEN


I Could Use a Boost – Kris Bowers


Twin Fire – Rebel Blood


The Streets of Whiterun – Jeremy Soule


Never Give up on Your Dreams – Two Steps From Hell


Secret Garden – LUDEN


Kingdom of Lights – Florews


Reflections on a Hero – Trevor Morris


Resurgence Of The Titans – Federico Corradini


Honor Him – Gavin Greenaway, Hans Zimmer


Last Lullaby – LUDEN


Freedom Fighters – Two Steps From Hell


Warriors Of Eternal Sky – Federico Corradini


Assassin’s Creed III Main Theme – Lorne Balfe




Arden Suite – LUDEN


Flight of the Silverbird – Two Steps From Hell


Hero’s Ascension – Florews


What Shall We Die For – Hans Zimmer


Sea Of Flames – Ben Berkenbosch


May It Be – Enya


Conquer Your Fears – Arcaena Xyrceran


Why Do We Fall? – Hans Zimmer


Odissey – LUDEN, Sara Mun


Dragon’s Requiem – Echoes of Dragons


God of War – Bear McCreary


Dracarys – Ramin Djawadi


Shelter From The Storm – Ben Berkenbosch


Warcry – LUDEN, Clara Sorace


Uprising of The Gods – Federico Corradini


Above And Beyond – Draegan Trevil


Up Is Down – Hans Zimmer


Lingering – Ben Berkenbosch


Trespasser: Lost Elf Theme – Trevor Morris


Lost and Found – LUDEN


The Knight’s Fate – Federico Corradini


A Land of War and Poetry – Brad Derrick feat Jeremy Soule


Assassin’s Creed Theme – Lorne Balfe


Drink Up Me Hearties – Hans Zimmer


Evergreen – Two Steps From Hell


The Crown of Jaehaerys – Ramin Djawadi


Assassin’s Creed Valhalla Main Theme – Sarah Schachner, Jesper Kyd feat Einar Selvik


Warm Ashes – Rebel Blood


Dragonstone – Ramin Djawadi


Concerning Hobbits – Howard Shore


Home – Ramin Djawadi


Geralt of Rivia – Marcin Przybylowicz


Never Back Down – Two Steps From Hell


Dragon Age: Origins – Inon Zur


False King – Thomas Bergersen, Nick Phoenix


I am Hers, She Is Mine – Ramin Djawadi


Everytime You Leave – Sonya Belousova, Giona Ostinelli


Howling Fjord – Russell Brower, Derek Duke, Glenn Stafford


The Fall – Draegan Trevil


The Council of Elrond Assembles – Howard Shore feat Enya


The Caverns of Isengard – Howard Shore, Edward Ross


Galadriel – Bear McCreary


Akkadian Empire – Paul Dinletir, Audiomachine


A Lannister Always Pays His Debts – Ramin Djawadi


For Blood, for Glory, for Honor – Jeremy Soule


Guardians at the Gate – Kevin Rix, Audiomachine


Aqua Vitae – Future World Music


The Rains of Castamere – Ramin Djawadi, Serj Tankian


First Class – Henry Jackman



[image: ]

[image: ]

Les domaines
de la magie

Commune


Enchantement


Alchimie


 


Atypique


Élémentalisme


Guérison


 


Rare


Subjugation


Divination


 


Éteinte


Chronomancie




[image: ]

Prologue

Vingt ans auparavant


Chez les Killoran, la porte d’entrée changeait de couleur selon la nature de la personne qui venait y frapper.


Bleu ciel pour une charmante connaissance, rouge passion pour un amoureux présent, passé ou futur. Vert trèfle pour un ennemi plein d’aigreur. Une belle teinte de prune veloutée pour un vieil ami. Orange vif pour une personne de confiance, rose pâle pour une relation à son début. Jaune moutarde pour un membre de la famille et, à cause d’une légère erreur dans la formulation du sort, également pour les vendeurs ambulants.


Le jour où les Lunes Sanguines leur rendirent visite, le battant vira au noir charbonneux, aussi obscur que le fond d’un puits.


Mellora venait de rentrer de sa longue garde à Saint-Isidore, l’hôpital voisin spécialisé dans le traitement des maladies magiques ; elle avait trouvé son époux, Joran, et sa fille, Saffron, en pleine crise d’hilarité. Joran avait méthodiquement entrepris de transformer en saucisses tous les objets de la maison, l’un après l’autre. Y compris les robinets de l’évier, les couverts dans le tiroir du haut, plusieurs de leurs plantes vertes, la queue du chat – malgré la fureur manifeste de l’animal –, et même son propre nez.


— Bien le bonsoir, déclara-t-il avec le plus grand sérieux, tandis que Mellora retirait sa cape violette de guérisseuse.


Sa voix était un peu nasillarde, à cause de la saucisse qui lui pendouillait au milieu de la figure. D’un léger coup de sa mince baguette de cèdre, il lui rendit sa forme première et retrouva son beau profil aquilin.


Sous le fouillis de boucles blond cendré qui lui retombait devant le visage, Saffron pleurait de rire, les deux bras enroulés autour de la jambe de son père.


— Papa, arrête ! Je n’arrive plus à respirer !


Une chaude émotion se diffusa dans la poitrine de Mellora.


Elle les aimait tellement !


La maison des Killoran était une petite bâtisse ronde et un peu délabrée, croulant sous les fleurs sauvages, et Joran en avait enchanté chaque recoin en pensant à leur fille. Les étagères regorgeaient toujours de nouvelles histoires. Dans les lanternes, de minuscules étoiles formaient des constellations miniatures. La bouilloire sifflait la Complainte du Serpent quand l’eau pour le thé frémissait. Les tapis s’envolaient sans prévenir pour filer dans les ruelles de leur village, emportant sur leur dos une Saff extatique, piaillant de joie. Le tour favori de Saffron était celui de l’escalier en spirale qui se changeait en toboggan dès qu’elle arrivait au sommet – un exploit de transmutation conditionnelle bien au-delà des compétences de la plupart des mages ordinaires.


Par nature, Mellora était beaucoup plus pondérée que son mari – même dans l’enfance, elle s’était toujours montrée d’une sincérité absolue –, mais elle n’en appréciait que plus la fantaisie dont il faisait preuve. Elle n’aurait pu imaginer de meilleur père pour sa fille unique.


Elle se dirigea vers le coffre à hydromel, s’en servit un plein gobelet, et au moment où le nectar sucré et corsé se déposa sur sa langue, elle sentit son puits de magie – presque tari après une longue journée passée à soigner – commencer à se remplir.


Le pouvoir n’était pas une ressource infinie, il s’épuisait facilement et ne pouvait se régénérer que par de généreuses doses de plaisir. Des bougies parfumées au clou de girofle brûlaient jour et nuit dans leur demeure, la douce mélodie des violons résonnait entre les poutres du plafond, et de superbes œuvres d’art ornaient chaque mur. Un régal pour les sens, conçu pour se revitaliser.


Il existait cependant une autre manière d’augmenter le pouvoir : la douleur.


Le plaisir accroissait la quantité de magie dont disposait le praticien, la douleur en améliorait la qualité. Il s’agissait d’un ancien mécanisme de survie, qui rendait les guerres arcaniques aussi brutales qu’imprévisibles.


Les Killoran ne voulaient pas entendre parler de douleur. Pas après tout ce qu’avait subi Joran.


— Tu gâches ton talent à bricoler dans cette maison, lui fit remarquer Mellora en le regardant enchanter un couteau pour débiter des légumes en jolis petits cubes de deux centimètres. Tu devrais faire partie du Conseil du roi et protéger notre royaume. Donner des cours à l’université. Ou travailler dans la recherche magico-médicale. Je sais que l’académie pour le Traitement des Afflictions et Maladies Arcaniques recrute des…


— La joie me suffit peut-être, répondit-il simplement, en écartant doucement la mèche bouclée qui retombait devant le visage de sa femme et en lui déposant un délicat baiser sur les lèvres.


Joran avait attaché ses longs cheveux blonds en catogan, à l’aide d’un lien de cuir usé, et Mellora éprouva soudainement le désir d’y plonger les doigts et de trouver une autre sorte de plaisir entre ses bras.


À cet instant, on frappa à la porte.


Ils tournèrent la tête tous les deux.


À la vue du panneau de bois noir d’encre, Mellora blêmit et reposa son gobelet d’hydromel d’une main tremblante.


— Saff, il faut te cacher.


Chaque parole lui semblait aussi blessante qu’une esquille d’os plantée dans sa gorge.


— Mais, maman ! protesta Saffron.


Ses grands yeux bruns écarquillés interrogèrent son père et sa mère, passèrent sur la porte, et revinrent à ses parents. Elle n’avait que six ans, et le regard mélancolique d’un faon.


— Qui c’est ? Je n’ai jamais vu la porte noire comme ça !


— S’il te plaît, souffla Joran, la gorge nouée.


Il laissa tomber le couteau enchanté sur la planche à découper ; l’instrument tressauta, comme saisi de confusion.


— Saffy, je t’en supplie !


Ils ne savaient pas exactement qui se tenait sur le seuil, mais ils avaient compris.


On frappa à nouveau, avec plus d’insistance, comme pour marquer un ultimatum.


Prenant une enveloppe dans la poche de sa cape, Joran la fourra dans le tiroir supérieur de la commode près de lui, en caressant brièvement du bout du doigt, avec tristesse, le nom tracé en écriture cursive sur le papier. Mellora le regarda faire, le ventre noué d’angoisse. Son époux craignait assez ce qui les attendait pour avoir composé une lettre d’adieu, et il était rare que Joran ait peur de quoi que ce soit.


— Saffron, nous t’aimons, chuchota sa mère en l’embrassant.


La joue de Saff avait le parfum du beurre crémeux et de la confiture de fraise.


— On se retrouvera bientôt.


Joran emmena leur fille dans un coin de la pièce. Le cellier avait été enchanté pour dissimuler la présence des membres de leur famille, les rendant invisibles et inaudibles à quiconque, excepté un autre Killoran.


Et pour une fois, Mellora fut heureuse que son génie de mari ait perdu son temps à bricoler dans leur demeure, car ce serait peut-être ce qui sauverait la vie de leur enfant.


La porte du cellier se referma en cliquetant, à l’instant où celle de l’entrée s’ouvrait avec violence, presque arrachée de ses gonds par la brutalité du coup. La couleur du battant – l’enchantement – s’estompa peu à peu et le bois retrouva sa teinte ordinaire de teck brun. Quelques centimètres sous le heurtoir d’argent en forme de loup des landes, l’empreinte d’un sort d’effraction disparaissait lentement.


Deux silhouettes massives franchirent le seuil, éclairées à contre-jour par les dernières lueurs du crépuscule. Leurs capes, écarlate sombre, étaient retenues à l’encolure par des broches rondes ornées de rubis, et les phases de la lune étaient brodées au revers de leurs houppelandes, en fil noir et or. Le reste de leurs tenues était intégralement noir – depuis les hautes bottes à boucles dorées jusqu’aux tuniques étroitement lacées, en passant par les larges pantalons bouffants. Aussi sinistre que la lueur mortelle de leurs prunelles.


Mellora sentit son estomac se crisper, réduit à la taille d’un poing.


Deux sbires des Sanguinaires.


En deux pas, elle se plaça devant son époux, comme pour le protéger.


— Que pouvons-nous faire pour vous ? interrogea Joran d’une voix enrouée, mal assurée.


— Nous cherchons une nécromancienne, répliqua le plus petit des deux hommes.


Il avait le front bas, proéminent, la parole grinçante, et paraissait tendu, animé par une redoutable énergie – quel que soit l’ordre qu’on leur avait donné, la rapidité devait être essentielle. Et rien ne rendait les Sanguinaires plus dangereux que le désespoir.


Joran se redressa de toute sa taille.


— Vous n’en trouverez aucune ici, affirma-t-il.


Le plus grand des deux mages plissa les paupières en le fixant de son regard gris, et ses lèvres s’étirèrent largement en une sorte de sourire d’avidité rapace.


— Ah non ?


Ils se tournèrent tous les deux vers Mellora.


Qui eut l’impression que tous ses organes se figeaient de terreur. Elle songea à jeter un charme de praegelos rapide, afin de se donner quelques précieuses minutes pour réfléchir. Mais à quoi bon, quand le démon était déjà là ? La seule chose qui aurait pu les sauver, à cet instant, aurait été un sort de téléportation, mais cette magie avait été déclarée hors-la-loi depuis bien longtemps.


Pris de court, Joran l’interrogea du regard.


— Mellora ?


Il saisit sa baguette, en la serrant si fort que ses jointures blanchirent.


— Ma femme est guérisseuse. C’est assez facile à prouver.


Posant le bout de l’instrument contre son autre main ouverte, il traça une ligne sur sa paume, d’un geste vif.


— Sen incisuren.


Une blessure apparut – trop profonde, songea Mellora avec angoisse, il a coupé trop profond –, et s’épanouit comme une fleur rouge sombre. Joran ne frémit même pas.


Pointant sa mince baguette de saule dessus, Mellora murmura l’incantation familière qu’elle avait utilisée des milliers de fois :


— Ans mederan.


Guéris.


Son puits de magie commençait à peine à se régénérer, grâce aux quelques gorgées d’hydromel qu’elle avait bues, mais la plaie se referma aussitôt, de manière assez disgracieuse. Elle lui laisserait une vilaine balafre. S’ils vivaient assez longtemps pour la voir.


Les deux intrus abaissèrent un regard dédaigneux sur la paume de Joran.


— Vous savez aussi bien que nous que la nécromancie est une discipline dérivée de la guérison, lâcha la longue vipère. À moins que vous ne soyez aussi stupides que vous en avez l’air.


En voyant une rougeur colorer les joues pâles de Joran, Mellora tenta de lui intimer mentalement de ne pas inciter ces loups à attaquer, mais ne parvint pas à prononcer de paroles d’apaisement, à l’implorer de conserver son sang-froid.


Fidèle à sa nature, sans tenir compte de l’expression suppliante de Mellora, il leva sa baguette.


Le Sanguinaire fut plus rapide.


— Sen ammorten !


L’éclair du sort létal frappa Joran en pleine poitrine, et il s’écroula comme un sac de bézoards.


Mellora poussa un cri étranglé. Les intrus la fixaient d’un regard avide. Ils savaient ce qui allait se produire, et elle aussi.


Elle ne pouvait laisser Joran, son Joran, mourir sous ses yeux.


Après des décennies consacrées à gérer des casinos magiques où chaque jeu était truqué, les Sanguinaires étaient devenus experts dans l’art d’inciter les parieurs à révéler leurs cartes.


Mellora sentit le lien qui reliait son esprit et son corps se briser.


Sans plus réfléchir, elle se laissa tomber à genoux et ouvrit la tunique de Joran. Sur le torse de celui-ci, à hauteur du cœur, s’étalait une cicatrice en forme d’étoile. Elle posa la main dessus ; la blessure était glacée, aussi froide qu’une coulée d’argent liquide. La mort magique dégageait une odeur unique, bien différente de celle du sang et de la putréfaction. Une émanation de fumée et de cendres, mêlée d’un effluve de miel sirupeux.


Tout en maintenant sa paume sur la poitrine immobile de son époux, elle leva sa baguette de l’autre main.


— Ans visseran, psalmodia-t-elle, le cœur empli d’une haine amère dirigée contre elle-même. Ans visseran. Ans visseran.


Ressuscite. Ressuscite. Ressuscite.


Un sentiment de profonde dépravation referma ses doigts crochus sur son âme.


La nécromancie n’était pas seulement illégale. C’était un sacrilège, une négation des lois de la nature et des principes enseignés par les dieux et les Saints Patrons fondateurs d’Askenfall. Une part essentielle de l’anima humaine se perdait irrémédiablement dans la mort, et quelles que soient les compétences du thaumaturge, rien ne pouvait la ramener des contrées derrière le voile, entre l’au-delà et l’ici.


Mais il s’agissait de Joran ! Elle devait tout tenter.


— Ans visseran. Ans visseran. Ans visseran.


Aucune réaction. Cependant, ces choses-là prenaient du temps. Il fallait convaincre le cœur de se remettre à battre, cajoler le sang et l’inciter à circuler de nouveau. C’était l’une des inéluctables lois de la physique : magique ou non, un objet en mouvement cherchait à rester en mouvement, et un objet au repos voulait rester au repos.


Assurément, le cœur de Joran ne désire pas rester au repos, songea Mellora avec désolation. Il se rebelle contre son immobilité, j’en suis sûre. Il perçoit certainement ma présence, là, juste de l’autre côté.


Les Sanguinaires la regardèrent incanter, encore, et encore, en vain. Pas le plus petit frémissement sous sa paume. Submergée par le désespoir, elle se mordit la langue farouchement, jusqu’au sang, laissant le goût de la douleur lui emplir la bouche.


Si le plaisir avait le même effet que le repos et permettait de restaurer la magie, la souffrance agissait comme une décharge d’adrénaline afin d’en augmenter la puissance. Telle une brève bouffée d’énergie, elle conférait des pouvoirs extraordinaires dans les situations les plus catastrophiques.


Et tous les Saints d’Askenfall savaient à quel point Mellora en avait besoin.


— Ans visseran. Ans visseran.


Le cœur de Joran demeurait aussi inerte qu’une pierre.


Il fallait que ça marche. Parce que c’était Joran. Le père de Saffron.


Saffron.


Mellora adressa une invocation à Omedari, saint patron des guérisseurs, priant pour que sa fille n’ait pas été témoin du meurtre de son père. Saff était toujours cachée dans le cellier, mais s’il lui venait l’idée de regarder par le trou de la serrure…


Dangereusement déconcentrée par cette idée, elle risqua un regard de côté – juste à temps pour voir la poignée dorée commencer à pivoter.


Non ! rugit une voix dans l’esprit de Mellora. Mais le bouton de porte continua à tourner.


S’ils la découvraient, les Sanguinaires n’hésiteraient pas à tuer Saff.


Bondissant sur ses pieds, Mellora se dressa face à leurs agresseurs en pointant sa baguette. Elle n’avait jamais jeté de sort létal, mais elle était prête à tout pour sauver sa fille.


— Sen ammort… !


Son incantation s’interrompit, coupée net par les deux éclairs qui la frappèrent au cœur.


La poignée dorée s’arrêta de tourner.


Toute la pièce parut vaciller, puis s’immobilisa.


Un silence sombre comme un crépuscule ensevelit la demeure et se prolongea un long moment. Puis, sans un mot, les intrus marquèrent les joues sans vie de Mellora et Joran d’un croissant de lune. Sous la pointe de leurs baguettes, la peau se boursoufla, brûlée, en prenant une grotesque teinte bordeaux.


Si un assassinat n’atteignait pas son objectif premier, il pouvait au moins servir à inspirer la terreur.


Enfin, les deux Sanguinaires s’en allèrent, laissant la porte béante, avec son battant dégondé et branlant comme une dent pourrie.


Et quand Saffron Killoran finit par entrebâiller la porte du cellier – au bout de quelques instants, de plusieurs heures ou de plusieurs jours –, elle sentit une odeur de chair carbonisée planer dans le salon. Et une émanation de fumée et de cendres, mêlée d’un effluve sirupeux de miel.


Elle ouvrit la bouche pour hurler, sans parvenir à émettre un son.


Deux mages en longues capes argentées, retenues au col par des broches de saphir, se penchaient sur le corps de sa mère. Un troisième dessinait un cercle à la craie autour du cadavre de son père, tandis qu’un autre examinait la porte démantibulée. Leurs baguettes prenaient des notes dans leurs carnets, en lévitation, tandis qu’ils discutaient à mi-voix.


À l’apparition de Saffron, une femme redressa la tête. Elle était pâle, le nez fin, aussi svelte et élancée que la flèche d’un temple ; une expression de pur chagrin passa brièvement sur son visage.


— Oh, ma doucette, murmura-t-elle en se plaçant de manière à lui cacher les corps. Viens là. Tu es en sécurité, maintenant.
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La cohorte

Au coucher du soleil, la cape de Saffron prendrait la couleur de l’argent – si son mensonge ne la rattrapait pas avant.


Il ne restait qu’un quart d’heure avant l’examen final.


Vingt ans de chagrin et de détermination, distillés en une unique séquence.


En se composant une expression neutre, elle abattit la carte maîtresse qui lui permettrait de remporter la partie de polderdash. La prêtresse qu’elle venait de poser lui adressa un clin d’œil malicieux.


Son adversaire, Gaian, poussa un gémissement de cochon à l’agonie.


— Un an que tu me tannes le cuir, et je continue à me faire avoir…


Il fit glisser un asken nacré sur la table et Saffron l’empocha avec un sourire satisfait.


— À l’heure qu’il est, tu dois être plus riche que le trésor de la cité, grogna-t-il.


Ce n’était pas si loin de la vérité. Saffron avait passé la majeure partie de sa vie d’adulte à parier, assez fructueusement, contre ses pairs et compatriotes. Et ils étaient tous tellement nuls aux cartes !


Tout en battant distraitement le jeu, elle laissa son regard errer sur le laboratoire d’alchimie. À travers les rayons d’or orangé du soleil qui s’y déversaient par les fenêtres à meneaux, les poussières volantes dérivaient comme de minuscules lucioles. Les hautes parois étaient tapissées d’étagères chargées de bocaux de verre contenant toutes sortes d’ingrédients destinés à fabriquer des teintures : herbes et épices, cendres, terre, griffes de loups des landes et becs de corneilles endeuillées, chair, sang et os. Six longues tables de travail s’alignaient parallèlement le long de la zone centrale, chacune supportant un assortiment de chaudrons d’étain et d’instruments dorés. Et sur ces établis, deux velvines se promenaient tranquillement en ronronnant. C’étaient de petits félins aux yeux violets et à la fourrure noire, dont le souffle frais et satiné faisait naître des frissons de plaisir au contact de la peau nue. Ils patrouillaient jour et nuit dans l’académie des Capes d’Argent, régénérant par leur présence les pouvoirs des mages épuisés.


Les six cadets s’étaient réunis au laboratoire avant leur examen final, afin qu’Auria et Sebran – les seuls alchimistes du groupe – puissent sceller leurs flacons de teintures. Bien qu’ils aient rivalisé pendant douze mois pour les meilleures places du classement, ils étaient devenus beaucoup plus proches qu’ils ne l’auraient imaginé ; personne ne voulait le reconnaître à haute voix, mais ils cherchaient tous à profiter au maximum de leurs derniers moments ensemble. Avant le grand départ et les premières affectations qui les disperseraient aux quatre coins du continent. Alors, ils ne vivraient plus ensemble.


En partant du principe qu’ils réussissent tous cet ultime test, évidemment.


Dans la salle, la tension était palpable. Les cadets avaient conscience de se trouver sur l’étroite frontière séparant la fin d’une époque et l’aube d’une nouvelle vie, une démarcation si fine qu’ils pouvaient en sentir le fil acéré sous leurs semelles.


— Remuez-vous un peu, les amis ! lança Auria avec un sourire éclatant, rayonnant de son éternel enthousiasme. Ce soir, toutes nos capes deviendront argentées. J’en suis certaine.


Un velvine vint se frotter contre son bras en ronronnant, soufflant le plaisir au creux de son cou, tandis qu’elle glissait ses trois dernières fioles dans sa ceinture à potions.


Penchée à l’une des fenêtres en ogive, Nissa fumait un achullah roulé à la main. Il répandait un parfum d’orange et de clou de girofle, allié à la senteur terreuse d’un tabac cultivé dans les régions les plus chaudes du désert du Diqar. Elle avait une longue chevelure noire, lustrée et soyeuse, qui lui descendait jusqu’à la taille.


— As-tu déjà, même une seule fois, pensé que les choses pourraient mal tourner ? lança-t-elle d’une voix traînante, tout en exhalant un rond de fumée. En dépit de tout ce qui pourrait laisser supposer le contraire ?


Auria lui adressa un franc sourire.


— Non, pas vraiment.


Les lèvres de Nissa se retroussèrent légèrement.


— Tu sais, à Nyrøth, l’optimisme aveugle est considéré comme le signe d’une intelligence médiocre.


— Nous avons bien de la chance de ne pas vivre à Nyrøth, dans ce cas, riposta Auria joyeusement.


Saffron trouvait la personnalité rayonnante d’Auria réconfortante, même si elle ne le lui avait jamais dit. Après six années de mutisme, elle avait fini par retrouver la parole à douze ans, mais elle demeurait d’une nature réservée.


Depuis l’autre bout de la salle, Saff vit Nissa lui jeter un regard en coin, accompagné d’un discret sourire de connivence qui lui fit l’effet d’avoir saisi une poignée de graines de gibet – l’impression d’une brûlure qui se propagerait dans tout le corps. Ces derniers mois, elles avaient noué une relation clandestine. Au début, il s’était simplement agi de sexe récréatif, une manière de soulager le stress, puis au fil du temps, leur histoire s’était épanouie et métamorphosée en quelque chose de différent, de plus doux et de plus intense. Une caresse sur la joue, une fleur déposée sur un oreiller : « Quand je l’ai vue, j’ai pensé à toi. »


Puis, deux ou trois semaines auparavant, Nissa avait rompu. Elles devaient dorénavant se concentrer sur leur futur, avait-elle dit, et la quasi-certitude d’être affectées à des centaines de kilomètres de distance. Nissa estimait que, chez les Capes d’Argent, les meilleurs éléments étaient les personnes capables d’étouffer toute sentimentalité. Contrairement à Saffron, pour qui l’unique raison de sa présence à l’Académie était émotionnelle.


Détournant les yeux, Saff ramassa ses cartes et rangea le paquet dans la poche intérieure de sa cape blanche.


Tiernan – guérisseur ; un grand jeune homme aux manières un peu hésitantes, qui ne s’était inscrit à l’Académie que pour apaiser son père – arrêta de tourner frénétiquement en rond pour jeter un regard dédaigneux en direction de Nissa. (Enfin… aussi dédaigneux que le pouvait ce garçon qui eut préféré mourir plutôt que d’insulter qui que ce soit.)


— Eh bien, moi, j’apprécie le positivisme d’Auria, lança-t-il.


Il rougit en passant la main dans ses boucles châtain clair. Auria et lui avaient beau s’aimer en secret, chacun était persuadé que ses sentiments n’étaient pas partagés.


— Sa passion du métier nous permet de mieux concilier le fait que nous puissions être à la fois des coéquipiers et des adversaires dans cette compétition.


Il n’avait pas tort. Lors de l’examen final, les cadets seraient tout autant jugés sur leurs qualités individuelles que sur leur capacité à collaborer en tant que membres d’une unité tactique de terrain.


L’Académie était réservée à la crème de la crème, et la cohorte de Saffron se composait seulement de six mages. Saffron elle-même, pour commencer : entêtée, rusée, discrète, d’une ténacité implacable et d’une gourmandise encore plus impitoyable, et si douée pour les jeux de hasard que c’en était presque effrayant. Aux yeux des mentors de l’Académie, elle était enchanteuse – même si ce n’était pas tout à fait la vérité.


Tiernan : un peu timide, souvent maladroit, dont le père faisait partie du Conseil royal. C’était un guérisseur de talent, en dépit de sa nervosité.


Auria : jeune rat de bibliothèque au regard pétillant, très à cheval sur les règles, qui rêvait de devenir grande arbitre plus tard. Elle était exceptionnellement douée dans trois disciplines – l’enchantement, l’alchimie et la guérison –, et son travail était toujours minutieux, même si elle manquait parfois d’imagination. Elle avait en outre une connaissance véritablement encyclopédique de son manuel des Potions & Teintures Modernes : Volume IV.


Nissa : élémentaliste, très puissante dans la manipulation des énergies. Une beauté brûlante, qui fumait énormément, mais seulement parce que cela lui permettait de manier le feu à la demande, et certainement pas par dépendance à l’achullah. Sa maîtrise draconique de la fumée et des flammes faisait l’admiration de tous les membres de l’Ordre – y compris la capitaine Aspar.


Enfin, il y avait Sebran et Gaian, qui ne pratiquaient qu’une discipline l’un et l’autre – alchimiste et enchanteur, respectivement –, mais compensaient leurs talents magiques modérés par une bravoure sans faille, dans le cas de Sebran, et une intelligence aussi affûtée que redoutable, dans le cas de Gaian. Ce dernier possédait une troublante capacité à déceler le mensonge ; ses interrogatoires permettaient toujours d’obtenir une confession, même sans élixir de vérité. En dépit de cela, il n’était pas encore parvenu à battre Saff aux cartes.


— Nous sommes avant tout des concurrents, commenta Sebran en bouchant un flacon d’une teinture violet profond qui sentait l’anis.


Large d’épaules, musculeux, le teint sombre et la tête rasée, il ne parlait jamais de sa famille ou de son foyer. Personne ne savait vraiment d’où il venait, en dehors du fait qu’il sortait de l’école militaire.


— Et Pons Aelii est pour moi, même si je dois en crever, poursuivit-il.


— Dans tes rêves, rétorqua tranquillement Gaian tout en attachant ses longs cheveux blonds pour dégager son visage. C’est moi qui l’aurai.


Nissa passa le bout de sa langue bifide sur sa lèvre inférieure.


— Ou alors, ils pourraient décider de la confier à la seule véritable demi-Eqorane.


Les affectations de fin d’études avaient été affichées au tableau la semaine précédente – et il n’y en avait que cinq pour six cadets.


Trois nominations de détectives classiques, ici, à Atherin.


Une voie de garage dans un poste frontière à Carduban, à protéger les riches gisements d’askénite des monts de la Promesse des regards envieux de l’Eqora voisine. (Personne ne voulait y aller. Cela faisait des décennies que les Eqorans n’avaient rien tenté de significatif concernant les mines. Par conséquent, la fonction se résumerait essentiellement à arbitrer les querelles entre chèvres des montagnes.)


Et la dernière : une infiltration sur le terrain à Pons Aelii, capitale de l’Eqora, afin d’y collecter des renseignements. Cela faisait des jours que Nissa, Sebran et Gaian se disputaient ce poste. Le mot « infiltration » impliquait un certain degré de prestige – celui ou celle qui réussirait une première mission aussi risquée pourrait probablement aspirer à de grandes choses au sein de l’ordre des Capes d’Argent. (En plus du côté résolument sexy de ce terme.)


Pons Aelii n’intéressait pas Saff. Pour démanteler l’organisation des Lunes Sanguinaires qui lui avait volé son enfance, elle devait rester dans la cité où ils avaient pris racine. Ici, à Atherin.


— Ça va, Saff ? s’enquit Auria. Tu es bien silencieuse. Encore plus que d’habitude.


Saffron jeta un regard par la large fenêtre à double battant. Les bâtiments de pierre blanche de l’Académie étaient perchés au sommet d’une colline, en périphérie d’Atherin, et le panorama des toitures était brouillé par la brume de chaleur qui estompait les contours des dômes de saphir violet des temples de l’Augurest, les immenses obélisques or et cramoisi érigés en l’honneur des Saints Patrons, les panthéons de marbre couronnés de flèches couleur de saphir bleu et les maisons basses de la ville, avec leurs étincelantes tuiles émeraude et leurs murailles pâles et recuites par le soleil. Une cité voluptueuse, pareille à un amoncellement de joyaux, construite sur le plaisir et la violence en égales mesures.


Lunes, le pittoresque petit village du Nord où elle avait grandi, ne lui avait jamais paru aussi lointain. Elle ressentit un élan de nostalgie au souvenir des fleurs sauvages et des cours pavées, des capes un peu miteuses et des visages amicaux, du parfum du romarin et de l’hydromel.


— Ça va bien, répliqua-t-elle vaguement. Je me prépare mentalement, c’est tout.


Comme si elle ne venait pas de passer deux décennies à ne faire que cela. Comme si ces deux dernières décennies n’avaient pas été consacrées à planifier, calculer, intriguer et détourner, à surmonter tous les obstacles opposés par la nature ou les circonstances, et à attendre le moment propice, en conservant toujours à l’esprit la principale question : pourquoi ?


— Voilà ce qui me rend fou, lança Tiernan en se mordillant la lèvre inférieure. Impossible de se préparer en n’ayant aucune idée de ce qu’on va nous demander pour cet examen.


— Comme dans la vraie vie, lâcha Sebran. Tu ne recevras pas un mémo détaillé avant chaque situation dangereuse, tu sais !


Il était bourru comme un militaire, et son regard noisette ne reflétait que peu d’émotion.


— Pourvu qu’on m’attribue un poste… répondit Tiernan en tiraillant nerveusement les lacets de sa tunique. Mon père me coupera la tête si je reviens sans rien. Même Carduban me semblerait préférable.


— Je dirai à Aspar que tu te portes volontaire, lança ironiquement Nissa en écrasant son achullah sur l’entablement de pierre de la fenêtre.


En son for intérieur, Saff partageait les sentiments de Tiernan. Elle n’avait aucune envie de finir dans la peau d’une garde-frontière de luxe, mais tout valait mieux que de se retrouver sans affectation.


Après tous les efforts fournis pour se hisser jusque-là, il était hors de question d’échouer.


Douze ans à l’école de magie. Quatre ans à l’université du Nord, à Novarin, au terme desquels elle avait obtenu son diplôme de chevalière en Histoire Moderne. Cinq ans dans le guet de la cité, à patrouiller dans les rues d’Atherin, comme tous les candidats à l’entrée dans l’ordre des Capes d’Argent ; ils agissaient en tant qu’intervenants de première ligne sur de sanglantes scènes de crime, afin de capturer des voleurs, des escrocs, des tueurs, et les ramener à Duncarzus, crachant des insultes et des malédictions. Cinq ans de blessures et de traumatismes, passés à engranger une sagesse durement acquise, avec la conscience, durant tout ce temps, que le peu d’innocence qui survivait en elle après le meurtre de ses parents s’érodait lentement et mûrissait pour faire place à la compréhension d’une loi fondamentale : le mal était partout, si répandu qu’il en devenait banal. Cette leçon, elle ne pourrait jamais la désapprendre.


Sans compter le simple fait que toute cette expérience était fondée sur un mensonge, une illusion.


Il lui suffisait de maintenir le faux-semblant une journée de plus.


Une petite heure de plus.
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Regroupés devant l’entrée du grand atrium, les six cadets contemplaient l’avertissement suspendu en lévitation au-dessus du seuil.


 


Réservé aux candidats – examens en cours


 


Sous celui-ci, un professeur au teint pâle et à la chevelure aile de corbeau les observait ; il les avait formés à l’art du combat, sans relâche, jusqu’à ce qu’ils soient couverts d’hématomes et courbaturés de la tête aux pieds. Quand ils avaient protesté qu’ils n’auraient pas à user de force physique, puisqu’ils disposaient d’une baguette, le professeur Vertillon avait riposté qu’à moins de la greffer au creux de leur paume, ils devaient être préparés à la perdre. Un sort de désarmement pouvait les frapper à tout moment. Dans l’effervescence d’une escarmouche, ils pouvaient tout simplement la laisser tomber, par incompétence ou sous l’effet de la panique.


Le professeur Vertillon adressa un bref signe de tête à Sebran – il avait été son formateur à l’école militaire, avant d’accepter ce poste d’enseignant à l’Académie – puis pinça les lèvres en considérant les autres.


— Nous sommes sur le point d’entamer l’examen final, annonça-t-il de sa voix grave de baryton. Et en dépit des efforts déployés pour vous préparer à toutes les éventualités, il faut tenir compte des incertitudes du hasard. Lors d’un raid, votre baguette peut se briser. Vos fioles de teintures peuvent glisser de votre ceinture et se casser en tombant. Une blessure peut vous empêcher de vous défendre. Les renseignements que vous détenez pourraient être différents de ceux qui sont connus de vos coéquipiers.


Il leur montra six enveloppes couleur crème.


— C’est pourquoi les conditions de cet exercice ne seront pas les mêmes pour tous. Trois d’entre vous ne subiront aucun désavantage. L’un de vous perdra sa baguette. Un autre aura un membre temporairement gelé. Le dernier travaillera avec des informations différentes de celles de ses camarades. Vous tirerez au sort, dans l’ordre alphabétique de vos noms de famille.


Disposant les enveloppes en éventail entre ses mains tannées par le soleil, Vertillon les présenta à Sebran en premier. Celui-ci en choisit une, l’ouvrit et hocha la tête avec raideur. Tiernan prit la deuxième, Saffron la troisième.


Vous n’avez aucun handicap, lut-elle.


Ce n’était pas tout à fait vrai : elle devait sans cesse composer avec sa magie, capricieuse et imprévisible, mais c’était tout de même un soulagement.


Tandis qu’Auria et Nissa recevaient les deux dernières enveloppes, Saff jeta un regard à Tiernan. Il tapait du pied nerveusement et ses joues avaient pris une teinte résolument verdâtre. Un désavantage, à l’évidence.


Et il était déjà terrifié à l’idée de décevoir son père, un homme notoirement cruel.


Saffron ne pourrait jamais oublier leur première semaine dans les patrouilles du guet. Des voleurs, membres du gang des Ailes Pâles, avaient coupé la langue à plusieurs enfants, parce qu’ils avaient malencontreusement assisté à l’un de leurs forfaits ; ils avaient ensuite consumé les langues dans un feu magique, pour qu’il soit impossible de les recoller. Saff, Tiernan et Auria étaient arrivés les premiers sur les lieux, et Tiernan avait passé les vingt premières minutes de l’intervention à vomir dans le caniveau.


Quand Kesven Flane, le père de Tiernan, avait appris à quel point son fils avait l’estomac fragile, il l’avait fait enchaîner sur une chaise et l’avait forcé à observer la reconstitution de séances de torture très réalistes, animées grâce à la même magie d’illusion qu’utilisait Saff pour dissimuler son secret. Toutes les nuits, pendant un mois. Ensuite, Kesven avait ramené chez lui un ivrogne, un pauvre Ludre – une personne née sans magie – et lui avait coupé la langue, pour obliger son fils à s’entraîner à guérir sa victime. Encore, et encore, et encore, jusqu’à ce que le Ludre perde connaissance sous l’effet de la douleur et qu’une petite portion d’humanité meure dans l’âme de Tiernan.


En ce jour, alors qu’ils étaient sur le point de passer leur dernier test, d’entamer l’ultime démonstration de force avant la nomination à leurs futurs postes, Kesven verrait son fils en position de faiblesse. Et ce serait une honte, une flétrissure sur le blason de leur famille, en dépit du fait qu’il s’agissait d’un simple hasard et non d’une faute commise par Tiernan. Car son père ne verrait pas les choses de cette manière.


— Passe-la-moi, souffla Saff.


Tiernan sursauta et lui jeta un regard en dessous.


— Quoi ?


— L’enveloppe. On échange.


Après une brève seconde d’indécision – durant laquelle il se demanda clairement si elle ne cherchait pas à lui jouer un mauvais tour –, il lui glissa son enveloppe et elle lui donna la sienne. Le professeur n’y vit que du feu.


Saffron lut son nouveau destin.


 


Vous aurez la jambe gelée pendant toute l’évaluation.


 


— Je n’ai pas de désavantage, annonça Auria.


— Moi non plus, répondit Tiernan avec un regard plein de gratitude à Saff.


— Et moi non plus, ajouta Gaian.


— Pas de baguette, grommela Sebran.


Il se frictionna la joue comme pour vérifier s’il s’était bien rasé.


— Mais je suppose que je peux garder ça ? demanda-t-il en tapotant sa ceinture à teintures.


Le professeur Vertillon acquiesça.


— Refiler les fausses informations à la seule étrangère du groupe, c’est un peu facile, vous ne trouvez pas ? maugréa Nissa.


— Pas fausses, lui fit remarquer Saffron. Le professeur a dit différentes.


— Et c’était un tirage au sort, Nissa ! s’insurgea Auria.


Elle n’avait aucun lien familial avec l’Académie, mais elle avait tendance à prendre la moindre critique sur l’institution comme un affront personnel. C’était sa profonde révérence pour la réglementation et l’ordre établi qui s’exprimait. Une future grande arbitre, jusqu’au bout des ongles !


— Et c’est quoi, ces informations ? s’enquit Gaian.


— J’en sais rien. J’imagine que je les recevrai pendant l’exercice ? interrogea Nissa.


Vertillon acquiesça de nouveau.


— En effet. La baguette de Sebran – je veux dire, du cadet Aduran – lui sera enlevée à l’instant où il franchira le seuil de l’atrium. De la même manière, la jambe de la cadette Killoran se trouvera gelée.


Il fit un pas de côté.


— Vous pouvez entrer.


— Et c’est parti ! murmura Auria en palpant sa ceinture à potions pour la millième fois de la journée, le regard brillant d’impatience.


Elle vivait dans la conviction absolue que tout finirait toujours bien. Une foi inébranlable que Saff lui enviait souvent. La brutalité du monde ne lui avait pas encore ôté ses illusions.


Saffron revérifia sa ceinture. Comme elle n’était pas alchimiste, elle ne transportait pas de fioles, mais un assortiment d’armes et d’équipements indispensables lors des tournées du guet : cordes, menottes, garrot, matraque. La matière ne pouvant être engendrée à partir de rien, quels que soient les pouvoirs du mage, certains objets communs demeuraient nécessaires. Glissée dans un fourreau de cuir, elle avait également une pointe exquise gravée de runes. Ces dagues, spécifiques et réservées aux Capes d’Argent, étaient enchantées afin que leur porteur, en s’infligeant volontairement une blessure, même légère, en retire une puissante vague de douleur mêlée de plaisir. Un moyen de restaurer le puits de magie en un clin d’œil.


Malheureusement, ça n’avait jamais fonctionné sur Saffron. Pas plus que le souffle des velvines, d’ailleurs.


Pour le plaisir, il lui fallait recourir à des méthodes plus traditionnelles.


Derrière les énormes battants de la grande porte, le brouhaha des conversations enfla. Qui serait là pour les juger, du haut de la tribune installée à l’extrémité sud de l’atrium ? La capitaine Aspar, évidemment, et les autres officiers supérieurs, mais Auria avait émis l’hypothèse que plusieurs personnalités du Conseil royal viendraient aussi, afin de sélectionner les candidats les plus brillants pour la cour de la maison Arollan.


Toutefois, Saffron n’accepterait aucune autre proposition.


Elle serait Cape d’Argent ou rien, c’était son destin.


Ce destin était la divinité qui la guidait, sa foi et son église. C’était la seule raison de sa survie. Il s’était écrit à l’instant fatal qui avait défini le cours de son existence, elle en avait la conviction profonde, absolue.


D’une poussée, elle ouvrit la haute porte et laissa échapper une exclamation étouffée à la vue de ce qui les attendait.
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∙ 2 ∙
L’examen final

Entourée d’arbres au feuillage rouge, la reproduction d’un temple de l’Augurest aux murailles de pierre blanche se dressait sous l’immense voûte du grand atrium.


Ces temples avaient la forme d’un œil ouvert : leurs parois incurvées dessinaient un ovale et se rejoignaient en formant deux pointes, le tout surmonté d’un dôme violet. À l’intérieur, un corridor s’enroulait en colimaçon, comme pour figurer un iris, et ce passage menait à la chambre de culte centrale – la pupille. Ce plan, conçu afin d’honorer le pouvoir prophétique des cinq Grands Augures, favorisait malheureusement les prises d’otages. Lorsque des agresseurs investissaient le couloir spiralé, les officiants et les fidèles présents dans la salle centrale se retrouvaient piégés.


À l’évidence, c’était le scénario proposé. Deux robustes individus se tenaient de part et d’autre de l’arche d’entrée, habillés de longues robes écarlates ornées de broderies représentant les phases de la lune, en noir et or, le col fermé par la broche de rubis bien connue.


Des Lunes Sanguinaires.


À cette vue, Saffron se crispa instantanément. Elle savait bien qu’il s’agissait simplement d’une simulation, et que ces deux hommes n’étaient que des Capes d’Argent déguisées, pourtant sa réaction fut instinctive, immédiate. Tout son corps répondit et elle se hérissa comme un loup des landes grondant devant une menace.


Subitement, elle se retrouva dans la peau de la petite fille de six ans, observant les meurtriers de ses parents par un trou de serrure doré. Tout lui revenait : l’odeur de la chair carbonisée, la puanteur de cendres et de miel. Le choc sourd du cadavre de son père, s’écrasant sur le sol. La vague d’horreur étreignant sa poitrine.


Mais au lieu de réprimer ces sensations, elle se replongea dans la douleur de ce souvenir. Il n’y avait que deux solutions : la refouler ou s’en servir, et l’exploiter lui avait déjà permis d’atteindre les objectifs qu’elle s’était fixés.


À l’instant où les cadets franchirent d’un même pas le seuil du grand atrium, la baguette de pin de Sebran s’envola pour atterrir dans la paume du professeur Vertillon. Nissa porta la main à son oreille, écoutant une voix lui chuchoter les informations qui lui étaient réservées.


La jambe de Saffron ne gela pas, évidemment, mais elle avait l’habitude de simuler.


Modifiant aussitôt sa démarche, elle se mit à traîner le pied gauche lourdement, comme un poids mort.


— Bienvenue, candidats !


La voix de la capitaine Aspar, leur commandante, retentit dans toute la salle. Elle n’était pas visible, mais l’atrium avait été acoustiquement enchanté afin d’amplifier les voix, et ses paroles se réverbérèrent avec un écho légèrement distordu.


— Douze otages se trouvent dans la chambre de culte. Le temple est aux mains d’une troupe de Sanguinaires dont le nombre n’est pas connu. Vous devez sauver les otages en faisant le moins de victimes possible. Comme d’habitude, pas de sorts létaux. Utilisez des effigias pour changer vos adversaires en statues, afin de représenter les morts, mais seulement en cas de stricte nécessité. La meilleure cohorte de toute l’histoire de l’Académie a réussi à extraire les douze otages et à capturer tous les Sanguinaires vivants. C’est l’objectif que vous devez vous efforcer d’atteindre. Bonne chance.


Les six cadets échangèrent des regards effarés.


— Ramener tous les Sanguinaires vivants ? répéta Nissa en laissant retomber la main qui lui couvrait l’oreille. Pourquoi en faire une priorité ?


— Pour les faire parler, répliqua Gaian. Souviens-toi. La principale raison de notre travail.


— Et pour que d’innocents otages ne soient pas assassinés en représailles.


Les paroles d’Auria résonnèrent comme dans une grotte – leurs voix étaient également amplifiées par l’enchantement de l’atrium. Elle repoussa une mèche rousse et frisée derrière le pavillon très pâle de son oreille.


— À première vue, je dirais qu’il s’agit d’une reconstitution du temple de l’augure Amuilly, dans le district des apothicaires. Il a été construit il y a sept cents ans environ, ce qui veut dire que ses murs font à peu près un mètre vingt d’épaisseur et qu’il n’y a pas de tunnel de secours, contrairement aux sanctuaires plus récents. Crois-tu que tu pourrais en creuser un, Nissa ?


— Je ne suis pas une putain de taupe ! grinça cette dernière.


Un pli de contrariété apparut entre les sourcils d’Auria.


— Non, mais les élémentalistes peuvent manipuler la terre, et je ne comprends pas pourquoi tu réagis si…


— Je ne suis pas sûr que ce soit la bonne solution, intervint Tiernan, toujours en quête d’apaisement.


Il se gratta la tête tout en observant la scintillante coupole violette.


— Mon père ne cesse de me répéter que les relations intercommunautaires ont une très grande importance. Et si nous endommageons le temple par accident ? Que se passera-t-il si nous creusons trop brutalement, ou trop profond, et que nous détruisons ses fondations ? S’il s’effondre, non seulement nous aurons tué les otages, mais nous aurons aussi anéanti la réputation des Capes d’Argent aux yeux de la communauté augurest.


Excédée, Nissa leva les yeux au ciel.


— Elle peut bien aller se faire foutre, la communauté, lâcha-t-elle.


Ce qui fit ricaner Gaian.


— Tu sais, quand tu t’énerves, on ne peut jamais vraiment savoir pour qui tu roules.


— Peut-être que j’aime juste m’énerver.


Nissa frôla ses lèvres du bout des doigts, comme à la recherche d’un achullah fantôme.


Saffron déglutit et détourna les yeux, en faisant de gros efforts pour ne pas penser à l’enchevêtrement de leurs corps nus, à la douceur de ses courbes plaquées contre la fermeté athlétique de Nissa, à la cire chaude tombant goutte à goutte sur sa hanche – à cette excitante limite séparant la douleur du plaisir, où s’épanouissait la plus belle des magies.


— Quelles informations as-tu reçues ? demanda Auria.


Nissa hésita une seconde.


— Je ne suis pas certaine de pouvoir les partager, répliqua-t-elle.


Auria crispa le poing sur sa mince baguette. Nissa et elle se disputaient si souvent que Gaian avait pris l’habitude de compter les points.


— Commençons par réfléchir à la stratégie militaire qui nous permettrait de prendre ce bâtiment, suggéra Sebran.


Il avait servi dans l’infanterie vallienne avant de s’enrôler dans l’Académie.


— Nous avons deux Sanguinaires à l’entrée, et sans doute au moins deux de plus dans la chambre centrale, pour surveiller les otages. Plus quatre ou cinq, répartis dans le corridor en spirale, pour nous barrer la route.


Il se tapota la lèvre inférieure du bout de l’index.


— En les combinant avec le vent de Nissa, les effigias pourraient nous fournir une arme mortelle. On se débarrasserait de tous les Sanguinaires du couloir en une seule passe.


— Nous ne sommes pas censés tuer les Sanguinaires, lui rappela Auria, sur le ton d’une mère essayant de ne pas perdre patience face à un enfant turbulent. Nous devons réfléchir comme des mages, pas comme des soldats. Quels enchantements pourrions-nous utiliser pour exfiltrer les otages sans affronter les Sanguinaires ?


— Qu’est-ce que tu proposes ? Tu voudrais faire rouler tes petites fioles dans le couloir, en espérant que ça leur donnera envie de boire un coup ? lança Nissa en ricanant méchamment.


Elle n’avait pas tort. La chambre centrale, sans fenêtres, était complètement isolée de l’extérieur. Comment jeter leurs sorts avec précision, s’ils ne pouvaient apercevoir leurs cibles ? La magie était beaucoup trop directionnelle pour cela.


— On pourrait utiliser des élixirs d’invisibilité, suggéra Auria. Se faufiler discrètement à l’intérieur et désarmer les Sanguinaires.


— Sers-toi un peu de ta cervelle, rétorqua Sebran avec irritation. Les gardes verraient la porte s’ouvrir, et même si on ne se faisait pas instantanément tuer, les risques de se tirer accidentellement dessus…


Tandis que les autres se disputaient, les idées se bousculaient dans la tête de Saffron comme des billes sur un plateau de roulette.


Comme toujours, elle laissait ses camarades argumenter en étudiant chacune des facettes du problème ; elle pesait prudemment chaque mot, chaque geste, avant de s’engager. Parce que seuls les Saints Patrons savaient ce qui pouvait arriver lorsque l’on se lançait dans une action tête baissée. En faisant pivoter une poignée de porte d’un quart de tour, vos parents pouvaient être massacrés en moins d’un battement de cœur.


Quoi qu’il en soit, ses compagnons étaient à côté de la plaque. Leurs analyses étaient superficielles. Unidimensionnelles. Ils accordaient trop d’importance à la solution, et pas assez aux données du problème.


Ils en oubliaient la question la plus simple : pourquoi ?


Interrompant Sebran en pleine diatribe sur le quota acceptable de victimes civiles, qui, selon lui, devait être plus élevé que zéro, Saff lança :


— Attendez un peu ! Pour quelle raison les Sanguinaires voudraient-ils s’emparer d’un temple de l’Augurest ? Est-ce que nous ne ferions pas mieux de chercher à comprendre leurs motivations ?


— On n’est pas des diplomates, bordel ! riposta Nissa.


Ses prunelles ambrées brillaient avec tant d’intensité que Saff pouvait presque ressentir la brûlure de son regard. Selon certaines rumeurs, la grand-mère de Nissa avait été une dragonne, mais Saff avait du mal à imaginer la logistique de la chose.


— Auria, est-ce qu’il pourrait y avoir un objet de valeur dans le temple de l’augure Amuilly ? demanda Saffron. Un artefact qui mériterait un tel déploiement de force de la part des Sanguinaires ?


Auria fit la moue.


— Certains des plus anciens lieux de culte recèlent des reliques datant de l’âge des Cinq Augures. Pas les baguettes des Grands Augures eux-mêmes, mais celles d’autres devins de cette époque. Les fidèles croient que ces reliques conservent encore un peu de leur antique pouvoir et qu’entre de bonnes mains, elles pourraient être utilisées pour obtenir de nouvelles prophéties.


Saff hocha la tête avec une expression concentrée.


— Donc, on pourrait peut-être chercher à récupérer l’artefact, plutôt que les otages. Attirer les Sanguinaires loin de ces innocents qui ne les intéressent pas vraiment.


— J’aime bien cette idée.


Les yeux bleus d’Auria pétillaient.


— Mais un objet pareil se trouve probablement sous clé, dans un caveau souterrain. S’il était exposé, on pourrait le faire léviter pour le sortir de là, mais…


— C’est ridicule ! coupa Sebran en secouant la tête avec dégoût. Vous interprétez la consigne à tort, intentionnellement. Dans une organisation hiérarchique, il est essentiel de suivre les ordres. Notre capitaine nous a demandé de sauver les otages. Pas de courir après une relique qui n’a sans doute aucun rapport avec notre mission, et qui n’existe peut-être même pas !


Il projetait sa voix plus clairement que d’habitude, comme s’il cherchait à bien se faire entendre de leurs supérieurs.


— Tu veux que je t’apporte une serviette, Sebran ? proposa Saff le plus sérieusement du monde.


— Pour quoi faire ? s’étonna-t-il en fronçant les sourcils.


— À force de lécher des bottes, tu vas avoir besoin de te nettoyer la figure.


— Sen effigias !


La commande résonna subitement, juste à côté de Saff. Et se répéta.


— Sen effigias !


Perdant patience, Nissa venait de pétrifier les deux gardes de l’entrée.


Ils étaient statufiés, la peau grise comme de la roche.


Selon les termes de l’exercice, ils étaient considérés comme morts.


— On y va ? suggéra Nissa sur un ton enjoué.


Sans attendre de réponse, elle tourna les talons et se dirigea vers le temple. Saff en perdit temporairement le souffle sous l’effet de la colère.


— Mais tu es timbrée ou quoi ? cracha Auria.


Nissa se retourna d’un bloc, exposant la colonne de runes tatouées sur le côté de son cou.


— Ce temple n’a qu’une entrée et ils étaient devant. À un moment ou un autre, il aurait fallu en arriver là.


— Non ! protesta Auria, les joues empourprées par l’indignation. La capitaine a dit qu’il était possible d’accomplir la mission en conservant tous les Sanguinaires et tous les otages en vie. Un nombre incalculable d’enchantements nous auraient permis de passer ! Exarman, pour les désarmer. Vertigloran, pour les désorienter et leur donner le vertige. Tu n’avais pas besoin de tout gâcher avant même de…


— Je vais invoquer un tunnel de vent, coupa Nissa. Qui vient avec moi ?


Avec un salut moqueur, Sebran agita sa main sans baguette et lui emboîta le pas. Gaian, dont le teint était encore plus pâle que d’habitude, hésita un instant, puis imita Sebran.


Auria soupira, les épaules basses.


— Alors voilà le choix : nous séparer et choper une mauvaise note en travail d’équipe, ou suivre le mouvement et nous joindre à ces irresponsables.


Saff se tourna vers elle en crispant la mâchoire.


— C’est Nissa qui a décidé de sacrifier toute notion de travail d’équipe. Nous n’avons qu’à faire ce que nous voulons et démontrer que ce qui nous tient à cœur, c’est de bosser proprement.


Auria acquiesça. À côté d’elles, Tiernan ne cessait de jeter des coups d’œil anxieux entre le temple, Nissa et la grande tribune où son père siégeait en compagnie des autres spectateurs.


— Désolé, dit-il enfin en se frictionnant la nuque. Je ne vois pas de meilleure solution.


Il rejoignit Nissa, Sebran et Gaian à longues enjambées.


— Tu vaux mieux que ça, Tiernan, soupira Auria.


Son enthousiasme semblait un peu terni.


D’un geste brusque, Nissa ouvrit la porte à la volée. À l’intérieur, un cri résonna :


— Sen effigias !


Elle esquiva, et le sort frappa Tiernan en plein front.


Instantanément, son teint vira au gris et il fut changé en pierre. Nissa, Gaian et Sebran engagèrent le combat avec l’adversaire caché dans le couloir.


— Eh bien, ça s’est mal passé pour lui. Bien fait ! ricana Saff.


En vérité, elle était furieuse qu’il ait si bêtement gâché la chance qu’elle lui avait offerte.


— Pendant qu’ils sont occupés, inspectons le périmètre. Il y a forcément un truc auquel nous n’avons pas pensé. Une porte dérobée. Une fenêtre ouverte. Un arbre qu’on pourrait escalader pour avoir un meilleur point de vue.


Auria acquiesça, avec un nouveau regard méprisant en direction des autres. Sebran était allongé par terre, à côté de la statue de Tiernan ; toutes les fioles de sa ceinture étaient brisées et éparpillées autour de lui. Quant à Nissa et Gaian, ils avaient disparu.


Saff se mit en marche, en pensant à bien traîner la patte, comme s’il s’agissait d’une pièce de viande inerte. C’était plutôt inconfortable : sa hanche gauche commençait à tirer, et une douleur sourde s’installait déjà dans son articulation. Mais comme le professeur Vertillon le leur répétait souvent, c’était ainsi que les choses se passaient dans le vrai monde. Un jour, elle devrait peut-être défendre sa vie en dépit d’une horrible blessure.


Et elle savait mieux que personne que l’existence était rarement juste.


L’Académie n’avait pas lésiné sur les moyens pour rendre la scène réaliste. Autour du temple, des marchands ambulants proposaient toutes sortes de rafraîchissements propres à raviver le plaisir : des croissants aux abricots, du nougat aux amandes, des tasses de café mousseux au caramel, du chocolat chaud parfumé d’une pointe d’alcool. Deux chevaux mâchonnaient tranquillement du foin, tandis qu’un petit groupe de mages chenus jouait au polderdash sur une table de pique-nique pliante. Dans ce jeu de cartes, les suites des Saints et des prêtres avaient tendance à changer de couleur et d’allégeance à leur guise, en plein milieu des parties. Les paupières baissées dans une expression de tristesse feinte, un jeune et beau musicien à la chevelure d’un roux éclatant interprétait le Lamento de la Reine des Ossements sur son luth ; ses doigts volaient sur les cordes, si rapides qu’on les voyait à peine. La mélodie était douce et mélancolique, aussi pure et claire qu’un carillon ; en l’écoutant, Saffron sentit son puits de magie se remplir légèrement.


Cependant, en dépit du soin apporté aux détails, Saffron et Auria ne décelèrent aucun moyen alternatif d’accéder à l’intérieur du temple.


— Dommage que le portari ne soit plus autorisé, grommela Saff, trop bas pour qu’Auria, qui aimait tellement les lois, puisse l’entendre.


Le portari, le sort de téléportation, avait été proscrit plusieurs décennies auparavant – effacé de toutes les baguettes, partout dans le pays. Généralement, Saff était assez contente de cette interdiction : ainsi, les criminels étaient moins nombreux à s’échapper. Mais dans cette situation précise, elle se demandait vraiment pourquoi les Capes d’Argent ne bénéficiaient pas d’une dispense spéciale.


Un plan commençait toutefois à germer dans son esprit.


— Le toit, dit-elle en levant les yeux vers le sommet du magnifique bâtiment.


Le bulbe de verre pourpre scintillait, tel le trésor d’un dragon.


— Il est plus ou moins opaque, mais on pourrait y faire un ou deux trous. Ça nous permettrait de voir l’intérieur de la chambre de culte. Et peut-être de réussir à jeter quelques sorts à ceux qui s’y trouvent.


— Mais oui ! s’écria Auria avec tant de véhémence que le cheval le plus proche fit un écart. J’avais préparé trois teintures de lévitation. Je savais qu’elles nous seraient utiles !


De quelque part dans le temple, un cri étouffé leur parvint, suivi par le « ping ! » très reconnaissable d’un sort ricochant contre une muraille. Auria produisit deux fioles contenant une potion blanc nacré, soigneusement étiquetées du mot « ascevolo », en tendit une à Saff et vida l’autre d’un trait.


Deux ou trois secondes plus tard, ses semelles flottaient à quelques centimètres du sol.


Saff savait que l’élixir n’aurait aucun effet sur elle, mais il lui fallait maintenir son mensonge. Elle avala le liquide granuleux avec assurance, comme si elle s’attendait à obtenir le résultat désiré.


Évidemment, il ne se passa rien.


Auria, qui planait à présent à deux mètres, agrippée à une branche d’arbre, fronça les sourcils.


— Tu l’as bue ?


Saff feignit la confusion.


— Oui. Mais on dirait qu’elle ne fonctionne pas.


— Ça n’a aucun sens. Je les ai préparées ensemble.


— C’est bizarre.


— Je n’ai peut-être pas bien mélangé ? Il y a peut-être trop de cendres d’orme dans la tienne.


Saff examina l’arbre le plus proche. Assez bas sur le tronc, une longue branche grêle s’étirait vers elle.


— Sen efractan, souffla-t-elle.


La branche cassa proprement. Les enchantements ne fonctionnaient peut-être pas sur elle, mais elle était tout de même capable de les appliquer sur d’autres personnes ou des objets.


Elle ramassa ensuite une brassée du fourrage déposé pour les chevaux – en ahanant et en grognant, afin de donner l’impression que sa jambe gauche refusait de la porter –, puis rassembla le tout au bout de sa branche.


— Un balai ! s’écria Auria en riant.


Elle éprouvait pour la magie une adoration si sincère qu’elle en était presque enfantine.


Décrochant une mince cordelette de sa ceinture, Saff s’en servit pour attacher la touffe de foin à l’extrémité de son bout de bois. Pour finir, elle déboucha la troisième potion de lévitation qu’Auria venait de lui passer et versa le liquide le long du bâton. Il échappa aussitôt à la gravitation et Saff l’enfourcha et se laissa emporter, sans oublier de bien montrer sa jambe molle. Pendant un instant très bref, elle eut un peu le vertige en voyant les pavés s’éloigner sous ses pieds, et elle ressentit le même émerveillement qu’Auria devant la magie d’un sort bien exécuté.


Arrivées à la hauteur de la coupole pourpre, elles attrapèrent toutes les deux le rebord de la corniche qui longeait la muraille incurvée et se hissèrent sur le dôme avec un grognement d’effort. Le balai, qu’elle avait lâché, continua son ascension et finit par cogner contre la haute voûte du grand atrium.


Perchée au bord du toit, Saffron haletait. Le revêtement était presque opaque, mais il était possible de discerner des ombres vagues qui s’agitaient à l’intérieur de la chambre de culte, et d’entendre des cris, ce qui signifiait que l’un des cadets, au moins, était parvenu jusque-là.


— Sen aforam, articula-t-elle en appuyant l’extrémité de sa baguette contre l’épaisse coupole de verre trempé.


Une décharge d’énergie magique en forme de corne en jaillit et un petit trou rond se fit dans le dôme.


Auria en fit autant ; elles se penchèrent pour regarder par ces ouvertures.


Dans la salle centrale, quinze mètres plus bas, c’était le carnage. Statufiée, Nissa n’avait pas dépassé l’entrée. Gaian avait réussi à progresser un peu plus, avant de subir le même sort. Leurs visages de pierre exprimaient l’ébahissement, comme s’ils avaient du mal à croire que quiconque ait pu les atteindre. Seul Sebran, le soldat du groupe, était encore debout. Utilisant Gaian comme bouclier, il lui avait pris sa baguette et envoyait des effigias au hasard, bombardant Sanguinaires et otages sans distinction.


Une rapide estimation des pertes leur révéla que cinq des civils avaient été « tués », ainsi que quatre Sanguinaires – mais d’autres pouvaient se cacher dans le couloir en spirale. Les trois Sanguinaires toujours « en vie » progressaient en direction de Sebran, en s’abritant derrière les otages. Sebran dégaina sa pointe exquise et se taillada la paume d’un geste vif ; un frisson de douleur et de plaisir le parcourut, mais trop faiblement, et trop tard. Ses adversaires étaient bien trop nombreux.


— Quelle boucherie ! gémit Auria sur un ton désolé.


En oubliant que sa voix était amplifiée magiquement.


Son exclamation retentit par le trou du toit, dans l’espace clos de la chambre ronde. Avec un bel ensemble, les trois Sanguinaires levèrent les yeux vers le dôme pourpre. L’un d’eux tira une effigias sur la coupole, droit sur le perchoir d’Auria. À l’instant où le panneau de verre explosa, elle fut changée en statue.


Et elle bascula à travers la brèche.


Très vite, d’un bloc. Totalement pétrifiée.


Lorsqu’elle s’écrasa sur la mosaïque du dallage, elle éclata en une centaine de morceaux.
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∙ 3 ∙
La relique

Damnation ! jura intérieurement Saffron. L’estomac tordu d’angoisse, elle se rejeta en arrière, hors de vue.


Quelles seraient les conséquences de cette oblitération ? Pourrait-on réparer des dommages aussi graves ? Quand les guérisseurs réanimeraient Auria, serait-elle toujours en mille morceaux, membres et organes éparpillés sur le sol de mosaïque, telle une bourse vidée de ses pièces ? Elle ne serait pas la première candidate des Capes d’Argent à mourir lors d’un examen, mais les accidents de ce genre restaient tout de même assez rares.


L’une des premières leçons que lui avait enseignées la vie était que, lorsque le pire était possible, il se produisait généralement. Ce cynisme faisait d’elle une excellente détective – car il était difficile de la prendre au dépourvu –, mais c’était également la raison de ses tendances à la misanthropie et à la mélancolie.


Quelque part en contrebas, le Lamento de la Reine des Ossements se fit de plus en plus rapide, les cordes du luth résonnant avec ferveur sous les doigts agiles du musicien. Une effigias fusa dans sa direction, pulvérisant un autre panneau de verre dans la toiture. Le sort ne pouvait la pétrifier, mais elle ne pouvait courir le risque que ses mentors de l’Académie s’en aperçoivent, car ils comprendraient alors qu’elle avait falsifié son accréditation d’enchantement.


Si la situation tournait vraiment à la catastrophe, elle pourrait toujours utiliser l’une de ses illusions. Son père lui avait appris cet art singulier dès son plus jeune âge, si bien qu’elle pourrait se draper d’un charme scintillant pour faire croire aux spectateurs qu’elle s’était changée en pierre. Mais les sortilèges de cette nature étaient difficiles à manier, et plus encore à maintenir au-delà de quelques secondes, du fait qu’ils drainaient l’énergie arcanique plus vite que n’importe quel autre type d’enchantement. Pour cette raison, rares étaient les mages modernes à pratiquer cette discipline.


En bas, dans la salle, Sebran tira plusieurs sorts de désarmement sur les Sanguinaires. L’un d’eux toucha sa cible et une baguette s’envola en rebondissant contre les parois arrondies. Oubliant la silhouette sur le toit, les assaillants reportèrent leur attention sur Sebran et commencèrent à l’encercler. Ils avaient le visage sombre, la mine orageuse, et leurs capes écarlates flottaient derrière eux comme des ombres.


Deux effigias le frappèrent en même temps ; Sebran s’immobilisa, statufié.


Saff était la seule encore en lice, désormais.


Comment allait-elle tirer son épingle du jeu ?


Comment émerger victorieuse et sauver ce qui pouvait l’être dans cette désastreuse évaluation ?


Elle pouvait tenter de désarmer les Sanguinaires l’un après l’autre depuis son perchoir, mais cela ne lui laisserait pas suffisamment de temps pour libérer les otages. Ce qui l’obligerait à tuer, ou plutôt à pétrifier, l’ennemi. Et elle voulait vraiment démontrer qu’il était possible d’accomplir la mission sans recourir à un massacre aveugle. Si elle parvenait à capturer vivant ne serait-ce qu’un seul de ses adversaires, sa prise serait une précieuse source d’information.


Parcourant son arsenal d’enchantements, elle se remémora la suggestion d’Auria, juste avant la catastrophe. Vertigloran. Pour désorienter une cible et lui donner le vertige.


Pouvait-elle s’en servir ? Et ensuite, projeter une image miroir d’elle-même pour les tromper, jeter la confusion afin de les prendre à revers ? Cela drainerait sa magie presque immédiatement et révélerait son talent particulier pour les illusions aux maîtres de l’Académie, mais le jeu en valait la chandelle s’il lui permettait de ressortir seule survivante de cette épreuve.


Alors, l’affectation à Atherin lui reviendrait forcément.


Dans un monde idéal, elle aurait eu amplement le temps d’évaluer les potentielles ramifications de son plan. Mais ce monde était loin de l’être, et sa vie ne l’était pas non plus. À présent que tous ses camarades étaient neutralisés, les Sanguinaires se concentrèrent sur elle.


Les panneaux de verre pourpre éclatèrent l’un après l’autre, et elle tomba.


Dans sa chute, le bras en l’air, elle eut la surprise de sentir sa main gauche – qui ne tenait pas sa baguette – se raccrocher à une prise solide : son balai enchanté, qui était lentement redescendu du plafond, à mesure que les effets de la potion de lévitation se dissipaient.


S’y agrippant de toutes ses forces tandis qu’il descendait, elle hurla :


— Ans vertigloran !


Son cri résonna dans la chambre de culte et elle atteignit sa cible du premier coup. Saff se félicita des centaines d’heures d’entraînement au tir que les maîtres leur avaient imposées pendant le dernier semestre.


L’un des Sanguinaires chancela et tomba lourdement à genoux, mais les deux autres la fusillèrent d’un regard assassin. Le plus trapu des deux tira une effigias qui la manqua d’un cheveu. La prochaine la toucherait certainement.


— Ans clyptus ! brailla-t-elle.


Un scintillant bouclier arcanique se forma, juste à temps pour repousser l’effigias suivante.


Son rempart vacilla, faillit se dissiper, mais Saffron réussit à le maintenir en tremblant sous l’effort.


Bien que la matière ne puisse être engendrée à partir du néant, certains enchanteurs pouvaient exploiter la magie brute pour créer des objets intangibles, comme des illusions ou des sorts de bouclier – c’était une sous-classe de l’enchantement, rare, et connue sous le nom de materiamancie. Grâce aux enseignements de son père, Saffron était la seule cadette de l’Académie à comprendre les principes de cette discipline, au grand dépit d’Auria.


Ce rempart materiamantique ne pouvait la protéger d’un coup de poing ou d’épée, mais il résisterait à la plupart des charmes et malédictions. Hélas, il était également incroyablement coûteux en énergie. Saff sentait son pouvoir se tarir à une vitesse alarmante, comme si un vortex s’était ouvert dans le sol pour l’aspirer.


Et pour maintenir le bouclier, elle ne pouvait jeter d’autres sorts – le puits de magie n’acceptait de remplir qu’un seul seau à la fois –, mais il lui permettait de gagner quelques secondes afin de réfléchir. Fallait-il incanter pour tuer ? Ou élaborer une illusion ? Il était probablement trop tard pour cela, à présent qu’elle était sur le point d’atterrir. Peut-être pouvait-elle les mitrailler de vertigloran et profiter de la confusion générale pour pousser les otages dehors aussi vite que possible ?


Les deux Sanguinaires encore en état de le faire pointaient leurs baguettes sur elle, et son bouclier ne la recouvrait pas entièrement.


— Sen effigias !


Les sorts fusèrent et rebondirent, arrachant des étincelles aux murailles ; sa protection vacilla dangereusement.


C’est alors qu’elle fut touchée.


L’éclair lui effleura l’épaule à l’instant où ses bottes se posaient sur le dallage. Elle prit une inspiration sifflante en se préparant à la métamorphose – serait-elle consciente, malgré l’impossibilité de se mouvoir ? Évidemment, il ne se passa rien.


Son cœur martelait sous ses côtes, tel un bélier de siège.


Ils avaient certainement tous vu le sort la frapper.


Et tout le monde saurait.


Comme elle s’était déconcentrée, son bouclier s’évapora.


Les trois assaillants l’encerclèrent et resserrèrent la nasse. L’un d’eux chancelait encore sous l’effet de la désorientation, mais Saffron comprit que la fin était proche. Jamais elle ne parviendrait à donner le change si trois sorts la frappaient en pleine poitrine.


— Ans vertigloran ! brailla-t-elle.


Une fois encore, elle atteignit sa cible. L’un de ses assaillants tomba à la renverse. Les deux autres se rapprochèrent, le regard menaçant.


Ils lancèrent leurs effigias ensemble.


Pointant sa baguette sur ses pieds, Saff s’écria :


— Et esilan !


C’était l’un de ses tours favoris.


Ses bottes bondirent, comme montées sur ressorts. Projetée vers l’avant, elle survola ses adversaires. Un peu trop vite et un peu trop loin.


Elle s’écrasa sur le sol après avoir brutalement heurté le mur opposé.


Et se retourna aussitôt dans l’espoir de leur tirer dans le dos, mais ils étaient déjà penchés sur elle, la bouche tordue de colère ; elle vit le mot « sen » se former sur leurs lèvres.


Aiguillonnée par le désespoir, Saff se remémora un sort assez rare, que sa mère lui avait dit utiliser à l’occasion. Il permettait de figer une scène pour un court moment. Mellora s’en servait pour gagner du temps, lorsqu’un patient se vidait de son sang, ou qu’elle ne disposait que de quelques minutes pour diagnostiquer et soigner – elle lui avait expliqué que cela lui fournissait un précieux répit pour réfléchir.


Ça valait le coup d’essayer.


Saff leva sa baguette, sans trop savoir vers quoi la pointer.


— Ans praegelos.


Il ne se passa rien, mais les Sanguinaires agitèrent la tête dans tous les sens, avec une étrange expression. De la peur ou de la révulsion. De l’incrédulité, peut-être.


Saff affûta son intention, concentrée dans sa poitrine, afin d’en faire une pointe unique et acérée.


— Ans praegelos !


Toujours rien.


Avait-elle mal prononcé l’incantation ? En avait-elle un souvenir erroné ?


Ou bien s’était-elle trompée de préfixe ?


La magie répondait à des commandes verbales, et pour jeter un sort, il était nécessaire de préciser son intention. « Ans » dénotait une motivation honorable, tandis que « sen » traduisait une volonté néfaste. Grâce à cette importante distinction, cette espèce de sécurité intégrée, il était difficile de blesser ou de détruire par accident. On pouvait en utiliser d’autres : « don » pour les énergies élémentaires, qui ne se souciaient pas particulièrement de la notion humaine de bien et de mal ; « et » pour les charmes ordinaires – ni l’un ni l’autre ne s’appliquait à la situation actuelle.


Pourquoi « ans » n’était-il pas le bon préfixe ? Saff était convaincue que ses intentions étaient honorables : elle voulait sauver les otages et faire soigner Auria. Cependant, la magie était parfois aussi insaisissable que tatillonne, et elle avait ses propres conceptions du bien et du mal. Certaines commandes étaient inexorablement liées à un préfixe ; sen incisuren, par exemple, parce que la magie considérerait toujours l’acte de couper et de trancher comme un geste destructeur.


Pouvait-il s’agir d’un a priori similaire dans le cas du praegelos ?


Ayant repris contenance, les Sanguinaires pointèrent leurs baguettes.


— Sen praegelos ! hurla Saff avec autant de férocité qu’elle en était capable.


Il y eut un éclat de lumière bleu argent, et le monde se retrouva plongé dans une immobilité silencieuse.


Plus rien ne bougeait, à l’exception de Saffron.


Les otages avaient cessé de s’agiter et de simuler des pleurs. Les Sanguinaires étaient figés ; l’un d’eux, arrêté en plein mouvement alors qu’il reculait en trébuchant, paraissait sur le point de tomber, le corps incliné selon un angle défiant les lois de la gravité. La broche de rubis épinglée à sa gorge scintillait comme une perle de sang frais.


Même le brouhaha lointain de la tribune s’était estompé jusqu’à devenir inaudible.


Tremblant de tous ses membres, écrasée sous une immense pression qui semblait provenir de toutes les directions, Saff dut rassembler toutes ses forces pour maintenir le sort.


Le temps était un monstre qui n’appréciait guère que l’on essaie de le brider.


Sans perdre une précieuse seconde, elle s’empara des baguettes de ses trois adversaires, qu’elle lança à l’autre bout de la salle. À l’aide des deux paires de menottes accrochées à sa ceinture, elle les enchaîna les uns aux autres. Ces entraves ne résisteraient sans doute pas très longtemps lorsqu’elle annulerait le gel du temps, mais cela suffirait pour permettre aux otages de s’enfuir par le couloir en spirale. Et elle ressortirait victorieuse de l’examen final.


L’effort à fournir pour maintenir le praegelos lui donnait le vertige, chaque fibre de son être criait grâce, le fond de son puits de magie était mis à nu, pourtant une question la tourmentait. Il fallait qu’elle sache si son instinct initial avait été le bon : les Sanguinaires devaient avoir une raison bien précise de s’emparer de ce temple avec tous ces innocents.


Cherchant du regard un possible compartiment secret, elle remarqua une carpette très usée, exactement disposée au centre de la salle ronde, juste sous l’apex du dôme. À cette vue, elle ressentit un léger pincement au niveau de l’estomac – une sensation qu’elle avait appris à identifier comme le signe d’une intuition. S’approchant du tapis bleu élimé, elle le souleva pour révéler la mosaïque de carreaux vert forêt, blanc neigeux et améthyste.


Dessous, il y avait une trappe, si parfaitement intégrée au dessin du dallage qu’elle était difficile à déceler, mais c’était indéniablement une trappe. Saffron essaya de la relever en glissant ses ongles dans la rainure, mais elle était trop lourde et trop bien ajustée. Et impossible d’utiliser la magie, car le praegelos réclamait toute sa concentration. Elle se souvint alors de la trappe à ressort installée dans sa maison d’enfance – un objet inventé par son père, au cas où la magie leur ferait défaut. Plaquant ses paumes sur deux coins opposés, elle appuya énergiquement.


Le panneau s’ouvrit d’un coup, et Saffron battit des paupières pour clarifier sa vision.


Elle s’attendait presque à découvrir un escalier en colimaçon, descendant dans une crypte voûtée, mais il s’agissait simplement d’un compartiment rond, pas plus large qu’une petite charrette attelée et pas plus profond qu’une tombe. Au centre reposait un coussin de velours violet, creusé au milieu d’une indentation allongée. Mais pas l’ombre d’une baguette.


Cette confirmation l’emplit de satisfaction. Elle avait vu juste. S’ils étaient ici, c’était pour s’emparer d’un objet précis.


Où était passé l’objet en question ?


Il ne lui restait que quelques secondes de contrôle. Elle s’en servit pour étudier la salle.


Là ! Glissée dans la ceinture du Sanguinaire sur le point de tomber en arrière.


Une autre baguette. Courte et épaisse, faite d’un bois aux tons chauds que Saff ne reconnut pas.


Elle tendit la main. À l’instant où le praegelos s’interrompit, ses doigts tremblants se refermèrent dessus…


 


… l’Univers s’estompe et vire au blanc.


Une silhouette émerge des brumes ouatées.


Non. Deux silhouettes, enlacées dans un baiser.


L’une d’elles est Saffron.


L’autre est un homme de haute taille, au teint pâle, à la chevelure sombre. Il a des traits ciselés, la lèvre inférieure fendue par une balafre. Ses doigts se perdent dans les boucles blondes de Saffron, il la serre ardemment contre son corps athlétique et anguleux.


Ils portent tous les deux la cape des Lunes Sanguinaires, dont les pans écarlates volent au vent, avec les phases de l’astre brodées en noir et or.


Leur étreinte se fait plus passionnée, plus intense.


Saff lui glisse la main au creux de l’aine, et l’homme laisse échapper un gémissement doux et rauque.


De son autre main, elle pose la pointe de sa baguette contre l’estomac de son partenaire.


— Sen ammorten, dit-elle.


Le sort fatal jaillit, en une fulguration, un baiser funeste, et l’homme recule en titubant, les yeux écarquillés d’horreur.


Et s’effondre. Mort.


 


Quelque chose lui heurta brutalement le visage et la brume se dissipa. La chambre centrale du temple réapparut. Elle se retrouva allongée par terre, sur le dos, la relique en main, la tempe douloureuse de s’être cognée en tombant, avec l’impression qu’une pluie d’étoiles dansait dans son champ de vision. Debout au-dessus d’elle, les trois Sanguinaires luttaient pour se débarrasser des menottes. Autour d’elle, les fragments d’Auria pétrifiée étaient toujours répandus sur le sol.


— Fuyez, murmura-t-elle aux otages d’une voix lointaine et étouffée, comme si elle était sous l’eau.


Se levant précipitamment, ils contournèrent leurs ravisseurs et décampèrent par le couloir en spirale.


Est-ce que c’était terminé ?


Que s’était-il passé ?


Épongeant son front baigné de sueur avec sa manche, Saff se concentra sur l’évaluation finale, et pas sur la relique qui lui brûlait la main. Elle venait de sauver plus d’otages que ses camarades n’en avaient tués, et elle avait capturé trois Sanguinaires vivants. En situation réelle, ces prisonniers constitueraient de précieuses sources d’information pour les Capes d’Argent.


L’un des postes d’Atherin serait pour elle. Il ne pouvait en être autrement.


Bientôt, sa cape prendrait la couleur de l’argent.


Elle leva un regard trouble vers la tribune et les balcons, en s’attendant à une ovation quand les assesseurs comprendraient l’ampleur de sa réussite.


Mais un silence glacial régnait dans la salle.
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∙ 4 ∙
La guérison des pierres

Il fallut plusieurs heures de travail méticuleux pour reconstituer Auria.


Et durant tout le temps où un essaim de guérisseurs et d’enchanteurs s’efforcèrent, sans réel succès, de ressouder les fragments de son corps fracassé, Tiernan et Saffron ne quittèrent pas son chevet. Il y eut des jurons, des blasphèmes, des grommellements étouffés et des fronts plissés par l’inquiétude et, par-dessus tout, une angoisse grandissante à l’idée que la jeune femme la plus brillante à avoir arpenté les couloirs de l’Académie depuis une décennie puisse ne jamais ressortir de cette salle d’hôpital en un seul morceau.


Derrière les ogives des fenêtres, le soleil descendait sur l’horizon d’Atherin, nimbant les dômes violets et les obélisques dorés d’une lumière rose pêche. Une brume de poussière s’élevait entre les bâtiments et les tintements lointains des cloches ponctuaient les rugissements de la foule avinée et le martèlement rapide des sabots des chevaux.


Une course de chars.


Les rues changeaient de trajectoire et s’inversaient, afin de tromper les participants en les obligeant à faire des détours insensés, tandis qu’un bataillon d’élémentalistes s’efforçait de les désarçonner en les assaillant de redoutables tempêtes de grêle et de pluies torrentielles. Les concurrents n’avaient pas droit aux baguettes, pour éviter toute tentation de mutiler leurs rivaux, mais pouvaient enchanter leurs montures avant la course. L’année précédente, la Finale Vallienne avait été remportée par un animal presque aussi massif qu’un temple de l’Augurest, dont les yeux pouvaient voir à travers les murs. Il avait piétiné plusieurs importants bâtiments gouvernementaux avec ses sabots gros comme des calèches, mais le spectacle avait été si divertissant que personne n’avait semblé s’en formaliser.


Avant que ses devoirs envers l’Académie n’occupent chaque minute de son existence, Saff avait l’habitude de parier toutes les semaines sur ces courses. Au début, le jeu avait constitué une sorte de thérapie d’exposition, afin de lutter contre sa peur de l’inconnu. Chaque soir, elle visitait les tripots, lançait les dés et apprenait à supporter les conséquences de ses choix, aussi défavorables qu’elles puissent être. C’était un défoulement, une manière de s’autoriser brièvement à lâcher prise, à oublier un peu les minutieuses préparations et les réalisations parfaitement contrôlées.


Elle ne s’était pas attendue à se découvrir si douée. Pas nécessairement pour les paris les plus basiques, comme les courses ou la roulette, mais surtout pour les jeux plus complexes, ceux qui réclamaient de l’habileté. Ses émotions très maîtrisées représentaient un énorme atout aux tables de polderdash ; sa vigilance constante lui permettait de déceler la moindre crispation musculaire chez ses adversaires – car elle avait l’habitude d’étudier ses sujets avec beaucoup d’attention, pour pouvoir recréer leur image dans une illusion –, et son penchant naturel pour le nihilisme l’incitait à prendre des risques importants, qui pouvaient rapporter gros. De fait, son coffre à la banque était confortablement garni des fruits de ses frivoles activités.


Elle referma les doigts sur l’asken gagné dans sa partie contre Gaian, quelques heures auparavant. Tout était sur le point de changer. Tout avait déjà changé.


— Je suis dégoûté que les autres ne soient pas venus, reconnut Tiernan.


Une guérisseuse aux larges hanches écarta doucement la main qu’il posait sur le poignet de pierre d’Auria.


— Merci, Saff. Merci d’être là, et merci d’avoir échangé ton enveloppe avec la mienne.


Après l’examen, Nissa s’était mise dans une telle fureur qu’elle en avait littéralement soufflé de la fumée par les narines. Ensuite, elle avait filé dans un établissement de bains afin de régénérer son puits de magie. Sebran et Gaian étaient allés noyer leur déception au Seuil de la Gloire – une taverne obscure à l’atmosphère musquée, située à quelques pas de l’Académie –, pour essayer de ne pas songer aux affectations qui seraient publiées dans quelques heures sur le panneau d’affichage de la capitaine Aspar.


— Je t’en prie, répondit Saff sans vraiment l’écouter.


En vérité, elle avait encore dans l’oreille le silence de mort qui avait accueilli la fin de l’évaluation.


Ça, et ce qui s’était produit juste avant.


Que lui était-il arrivé, quand elle avait touché la relique ?


La baguette avait appartenu à un augure. Le temple portait le nom de l’augure Amuilly, si les connaissances d’Auria étaient exactes (c’était généralement le cas). Amuilly avait été le premier des cinq Grands Augures ; un millier d’années auparavant, il avait formulé la prophétie originelle qui avait façonné le monde. Et Saffron était à peu près certaine que sa baguette était conservée sous bonne garde au musée de Verdivenne, dans la province natale d’Amuilly, en Bellandry.


Qu’avait dit Auria ?


« Pas les baguettes des Grands Augures eux-mêmes, mais celles d’autres devins de cette époque. Les fidèles croient que ces reliques conservent encore un peu de leur antique pouvoir et qu’entre de bonnes mains, elles pourraient être utilisées pour obtenir de nouvelles prophéties. »


Celle que Saffron avait eue en main pouvait être l’un de ces artefacts. Un vestige d’une ère où l’art de la divination était à son apogée. Mais pourquoi l’Académie n’aurait-elle pas simplement utilisé une réplique ? Assurément, personne n’aurait eu l’idée d’employer un objet aussi précieux pour ce qui n’était, en réalité, qu’un exercice d’entraînement.


Cependant, en supposant qu’il s’agisse d’une relique véritable…


Cela signifiait-il qu’elle avait reçu une prophétie ?


Le destin de Saffron était-il d’embrasser, puis d’assassiner un Sanguinaire ?


Était-elle la seule à avoir eu cette vision ? Ou bien les spectateurs l’avaient-ils eue également ?


Elle aurait aimé pouvoir demander à Tiernan s’il avait vu quoi que ce soit, mais il avait passé la quasi-totalité de l’examen étendu devant la porte du temple, sous la forme d’une sinistre statue.


Le premier instinct de Saff avait été de tout lui raconter, mais elle avait un peu honte. Cette image d’elle-même, revêtue de l’écarlate des Sanguinaires, lui inspirait une horreur viscérale. Du dégoût, mais aussi… de la fascination. Elle se sentait étrangement troublée, et ne cessait de titiller ce souvenir comme on gratte la croûte d’une plaie, en étudiant chaque détail. Le soyeux des capes, ces gémissements sourds et voluptueux. Elle avait presque l’impression de s’être surprise en pleine fornication avec la personne qu’il ne faudrait pas. Tiernan reprit subitement la parole, la tirant de ses pensées.


— Je m’inquiète pour Auria, tu sais, murmura-t-il. Et pas seulement parce qu’elle est réduite à un tas de cailloux pour l’instant. En plus de tout le reste, elle cherche à décrocher une quatrième qualification. Il ne lui suffit pas d’être enchanteuse, alchimiste et guérisseuse. Elle veut aussi le diplôme d’élémentaliste, probablement parce qu’elle ne supporte pas l’idée que Nissa puisse avoir un truc qu’elle ne maîtrise pas. Elle travaille d’arrache-pied, jour et nuit. Quand elle n’est pas à la bibliothèque, où elle passe la majeure partie de son temps, elle enchaîne les entraînements avec la capitaine Aspar, jusque très tard le soir. Elle n’est plus que l’ombre d’elle-même.


Une quatrième qualification ? Incroyable ! C’était quasiment du jamais vu. Maîtriser trois spécialités relevait déjà de l’exceptionnel. Dans une génération, rares étaient les personnes qui y parvenaient. Aspar elle-même, la plus haute gradée de l’Académie, n’en possédait que deux. Les capacités arcaniques étaient plus ou moins liées aux lignées ancestrales ; si vous n’aviez pas un talent inné pour un domaine particulier de la magie, il était extraordinairement difficile de forcer la nature.


— C’est donc pour ça que tu la suis partout, comme un chiot perdu ? s’écria Saff en riant. Pour lui fournir du plaisir à volonté, quand elle a besoin d’un petit remontant ?


Il s’agissait simplement d’une plaisanterie, mais Tiernan se rembrunit.


— Honnêtement, je n’en sais rien. Peut-être qu’elle se sert seulement de moi.


Saffron se remémora une soirée, quelques semaines auparavant. Tiernan revenait d’une entrevue avec son père ; il était arrivé à la salle commune avec la pommette marbrée d’une vilaine meurtrissure. « Un entraînement à la thérapie appliquée », comme Kesven aimait à le dire. Des nuées orageuses avaient assombri le regard d’Auria, mais au lieu de menacer de porter plainte pour maltraitance – comme souvent –, elle avait foncé sur Tiernan pour le soigner, puis avait posé ses mains tremblantes sur les joues du jeune homme.


— Mon père a raison, avait soupiré Tiernan misérablement. J’ai vraiment besoin de m’endurcir.


— Ta bienveillance est ton meilleur trait de caractère, lui avait murmuré Auria comme s’ils étaient seuls dans la salle. C’est ce qui fait de toi un excellent détective, et une si bonne personne. Notre monde serait bien moins moche s’il y avait plus de gens comme toi.


Et elle avait raison. Tiernan ne s’était jamais endurci face à la souffrance, et Saff lui avait souvent envié cette disposition d’esprit. C’était certainement une bonne chose que d’être horrifié par la violence au point de vomir. Et c’était sûrement très bien de croire que chaque personne puisse être capable du meilleur.


Saff lui adressa un chaleureux sourire.


— Auria ne se sert pas de toi. Je peux te l’assurer. Et quand elle deviendra grande arbitre un jour, ce qui arrivera forcément, ton père sera bien inspiré de fuir le pays.


Il y eut un silence un peu crispé.


— Tu as pu lui parler ? Après l’examen ?


Tiernan pâlit et secoua la tête.


— Tu serais bien plus à ta place dans un endroit comme celui-ci, tu sais, dit-elle avec un large geste embrassant tout l’hôpital. À soigner les gens, plutôt que de courir après des criminels.


— Je sais bien, acquiesça-t-il. Quand mon père sera mort, peut-être. Avec un peu de chance, il ne tardera pas à se faire assassiner.


Saffron éclata d’un rire sonore.


— Je suis certaine que ça peut s’arranger. Nissa le ferait juste pour l’amour du jeu.


Ils restèrent ainsi un moment, dans un silence complice, à observer le travail des guérisseurs. Des lanternes dorées illuminaient la grande salle et une musique orchestrale enchanteresse résonnait autour d’eux. Les parois étaient ornées de fresques raffinées – superbes représentations de temples, plats débordants de fruits, portraits des Saints, scènes d’orgies. Des couvertures moelleuses et des fourrures drapaient les lits à baldaquin, et il y avait des bols de friandises absolument partout. Écorces de citron confites, châtaignes rôties au miel, énormes grappes de raisins violets et truffes au chocolat noir. Des velvines ronronnaient en faisant leur toilette sur l’appui des fenêtres.


Au Vallin, le plaisir n’était pas que du plaisir – c’était une énergie naturelle, aussi vitale que l’eau, aussi indispensable que l’air. Le plaisir soignait, nourrissait, revivifiait. Il était absolument fondamental.


Le plaisir était de la magie, et la magie naissait du plaisir.


Mais la douleur était également de la magie, et la magie provenait également de la douleur ; là était le problème.


Créé deux siècles auparavant, l’ordre des Capes d’Argent avait été constitué afin de contenir le chaos et la débauche qui menaçaient de ruiner le pays. Dès la fondation du royaume du Vallin, il y avait toujours eu des agents du guet, un système judiciaire et des prisons plutôt rudimentaires où enfermer les criminels. Mais les souverains de la maison Veliron avaient été les premiers à réfléchir au soutien que la magie pouvait apporter dans le domaine de la prévention et de la résolution des pires délits.


Parce que dans un univers fondé sur la douleur et le plaisir, il y aurait toujours des individus pour repousser les limites, et exploiter le fait que la magie ne pouvait exister sans ces deux piliers jumeaux. Des gangs urbains pour vendre toutes sortes de narcotiques aux thaumaturges en quête de volupté. Des subjugateurs manipulant d’autres mages pour leur imposer des relations intimes ou les forcer à se soumettre. Des tortionnaires pour tenter de siphonner à leur profit le pouvoir conféré par la souffrance de leurs victimes.


C’était ainsi que les Capes d’Argent avaient vu le jour.


Comment les enchantements pouvaient-ils être utilisés afin de rassembler des preuves donnant lieu à des jugements plus solides, mieux étayés, moins dépendants de la rumeur et des on-dit ? Comment intégrer l’usage des élixirs de vérité dans la constitution du pays, pour qu’il soit impossible de mentir devant un tribunal ? Comment l’Ordre pouvait-il développer de puissants sorts de détection permettant de remonter la trace d’une malédiction létale jusqu’à son point d’origine ?


Ce dernier point était encore à l’étude, et la grande arbitre actuelle avait de nombreuses fois voté contre toutes les motions visant à introduire l’élixir de vérité dans les cours de justice (sous prétexte de protéger d’importants secrets d’État). Mais l’Ordre faisait de son mieux sans se laisser arrêter.


L’atmosphère de la vaste salle d’hôpital changea subitement à l’entrée du détective Tenébo Jebat. Il s’avança d’un pas rapide, sa cape flottant derrière lui comme un nuage de fumée. C’était un homme d’un certain âge, au visage farouche, et un grand maître des enchantements. Originaire du Sinyo, une luxuriante contrée de montagnes et de forêts pluviales, il avait la peau très sombre et portait au septum un anneau d’or orné de rubis.


— Écartez-vous, ordonna-t-il.


Il avait un peu d’accent et s’exprimait avec le léger zézaiement de Cap Fala, la capitale du Sinyo.


L’essaim des guérisseurs s’ouvrit devant lui afin de le laisser accéder aux fragments rocheux d’Auria. Pendant les quelques heures qui venaient de s’écouler, ils n’avaient réussi à reconstituer que la moitié d’un bras et les plis de sa cape.


Jebat se frotta les tempes.


— Je suis réellement choqué par le niveau d’incompétence ! lâcha-t-il.


Levant sa baguette de bois de palmier, il ferma les paupières et commença à se balancer au rythme de la musique orchestrale. Un velvine lui sauta sur l’épaule depuis le rebord de la fenêtre, et les yeux violets de l’animal flamboyèrent, tandis qu’il caressait la gorge du mage de son souffle frais et puissant. À mesure que le plaisir se répandait en lui, Jebat parut s’illuminer d’un éclat intérieur.


— Ané-akouventa.


Jebat parlait parfaitement le vallien, mais une incantation s’avérait toujours plus efficace lorsque le locuteur employait sa langue maternelle.


À son commandement, les débris réagirent immédiatement pour s’arranger en bon ordre, tels des soldats se mettant en formation. En quelques instants, Auria se reconstitua entièrement – à l’exception de l’oreille gauche.


Plusieurs jurons résonnèrent dans le groupe des guérisseurs.


— Retrouvez son oreille, leur intima Jebat en rangeant sa baguette dans la poche de sa cape avec un rictus satisfait.


Il quitta les lieux à une allure majestueuse, suivi d’un cortège de plusieurs enchanteurs, qui lui emboîtèrent le pas, tête baissée.


— Alors, que s’est-il passé pendant cette évaluation ? interrogea Tiernan.


Il soupira en s’affaissant un peu contre le dossier de son fauteuil capitonné. Il ne parvenait pas à détacher le regard de la statue d’Auria.


— Après ma « mort ».


Saffron jeta un coup d’œil autour d’eux, mais après la visite éclair de Jebat, il ne restait que quelques guérisseurs, concentrés sur un patient alité à l’autre bout de la salle.


Alors, elle lui raconta tout.


À l’exception de son immunité à la magie, évidemment. Cet atout-là devait demeurer secret.


Il l’écouta avec fascination décrire la bataille, le praegelos, la relique qu’elle avait trouvée, non pas dans son compartiment caché, mais glissée à la ceinture d’un Sanguinaire.


Ce détail arracha un grognement à Tiernan.


— C’est toi qui avais raison. Il fallait s’interroger sur leurs motivations. J’aurais mieux fait de vous suivre, Auria et toi.


Il était l’un des individus les plus prompts à s’autocritiquer qu’elle ait jamais rencontrés. C’était compréhensible : avec un père comme Kesven, il ne pouvait qu’être affreusement conscient de ses moindres défauts. Mais à la longue, cette habitude devenait lassante.


— C’est clair. Mais il y a autre chose, murmura-t-elle sans pouvoir s’en empêcher. Quand j’ai touché la baguette, j’ai vu un truc. Une prophétie, je crois ? En tout cas, je ne sais pas si c’était vrai ou pas.


Quelque part au fond d’elle-même, elle ressentit un frémissement nerveux. Fallait-il raconter ceci à Tiernan ? Il était gentil, c’était un bon ami, et elle avait totalement confiance en lui. Cependant, il y avait le risque qu’il soit tenté de rapporter à son père des informations sensibles au sujet des membres de leur cohorte, dans l’espoir d’être mieux considéré. Le cas ne s’était jamais présenté – pour autant que Saff puisse le savoir, Tiernan n’avait même pas parlé d’Auria et de ses préférences en matière de thé à son père. Mais la cynique toujours en éveil dans son esprit se demandait tout de même à quoi tiendrait une trahison de la part de Tiernan.


Non. Il ne ferait pas une chose pareille. Pas après qu’elle avait échangé son enveloppe avec lui lors de l’examen final.


Tiernan battit des paupières et remonta sur son nez ses lunettes qui lui donnaient un regard de hibou.


— Quel genre de prophétie ? interrogea-t-il.


— Un truc à mon sujet, et c’était moche, répliqua-t-elle en se mordillant les lèvres. Tu crois que ça pouvait être une vraie vision ? Je ne connais rien à la divination.


Il plissa le front.


— Celle qui a une véritable encyclopédie dans la tête, c’est Auria. Et s’il y a une personne capable de dire s’il y a une relique conservée dans le temple de l’augure Amuilly, c’est forcément elle. Tout ce que je sais, c’est que les oracles authentiques sont rares, de nos jours. À part le prophète royal, il n’y a plus beaucoup de vrais devins au Vallin. Même s’il y a des quantités de charlatans, tu le sais aussi bien que moi.


Les rues d’Atherin fourmillaient de ces petites charrettes à bras fleuries sur lesquelles de vieux mages emmitouflés dans leurs châles vous réclamaient quatre askens pour vous dévoiler votre avenir. La plupart ne débitaient que des inepties ; les seuls à tomber dans le piège étaient les touristes ou les Ludres.


— Partons du principe que c’était vraiment une vision, reprit Saff.


Ses pensées pirouettaient tandis qu’elle cherchait un sens à ce qu’elle avait vu.


— Une fois qu’une prophétie a été formulée… est-ce qu’elle se réalise forcément ? Ou faut-il plutôt la considérer comme un avertissement ? Un truc qui te dirait : « Si tu continues comme ça, voilà ce qui va t’arriver ! » Ou est-ce que la chose est censée se produire, quoi qu’on fasse pour l’en empêcher, et ce même si on se démène pour emprunter un chemin différent ?


Tiernan laissa échapper un rire amer.


— Si on le savait, on aurait évité tellement de conflits !


Saffron sentit son cœur se serrer ; il avait raison. Le débat sur l’infaillibilité des Grands Augures divisait l’Augurest depuis un millénaire. Le pays natal de Tiernan, le Bellandry, avait été ravagé par de nombreuses guerres civiles à cause de cela, tandis que les deux prophètes vieillissants qui siégeaient l’un sur le trône d’Esvaine et l’autre sur celui de Tarsa s’affrontaient perpétuellement afin de faire prévaloir leurs opinions opposées au sujet de ce que le futur pouvait bien réserver.


Tiernan tendit un bol de truffes au chocolat noir à Saffron, qui s’en fourra trois dans la bouche. En les sentant fondre, un frisson de plaisir la parcourut tout entière, aussi satisfaisant que si elle avait été une terre assoiffée recevant la pluie après une longue sécheresse. Néanmoins, il lui en faudrait beaucoup plus pour restaurer son énergie. Maintenir le praegelos lui avait demandé de tels efforts qu’elle était épuisée jusqu’à la moelle.


Peut-être irait-elle retrouver Nissa, après. Sa langue bifide savait raviver la magie comme rien d’autre au monde. Et puis elle avait désespérément besoin de Nissa et de sa force ; jamais celle-ci ne pliait sous le poids des souffrances de Saff.


Bien sûr, Saffron avait de l’affection pour Tiernan et Auria, mais toujours avec réserve. Avec eux, elle ne se livrait jamais tout à fait. Jamais elle ne les laissait voir à quel point elle était brisée. Pas tant par instinct de conservation, même s’il y avait un peu de cela, mais surtout pour les protéger, eux. Elle craignait de les blesser par la noirceur de ses opinions et son manque de confiance en l’humanité. Si la lumière intérieure d’Auria pâlissait par sa faute, ou si elle perdait sa foi en son karma, Saff savait qu’elle ne pourrait se le pardonner. Lorsque Auria se lançait dans l’une de ses tirades passionnées sur tout le bien qu’elle désirait faire pour la cité, une fois qu’elle siégerait sur le trône de la grande arbitre, il était évident qu’elle n’envisageait même pas la possibilité d’échouer.


Quant à Tiernan… il était à peine capable d’assumer sa propre négativité. Comment aurait-il pu supporter celle de quelqu’un d’autre ? C’était une bonne personne, mais il avait une sorte de fragilité innée, et à cause de cela, Saff préférait le tenir un peu à distance. Toutefois, ce n’était certainement pas un hasard s’il avait survécu aussi longtemps à la brutalité de son père, se disait-elle.


C’était en cela que résidait l’attrait de Nissa. Elle était suffisamment robuste pour affronter le désespoir intérieur de Saffron sans faiblesse et sans crainte, y compris dans ses moments les plus noirs. Saffron ne redoutait donc jamais que Nissa puisse se laisser contaminer.


Ils étaient en train de terminer le bol de truffes quand une guérisseuse à la chevelure auburn entra en secouant la tête d’un air dépité.


— Les sorts de rappel n’ont eu aucun effet, même pas ceux de Jebat. L’oreille reste introuvable. Elle a probablement été réduite en poussière. Nous allons devoir la réanimer sans cela.


— Bien, répondit Paliran, le guérisseur en chef.


Iel ramena une mèche couleur caramel derrière son oreille – sa chevelure coupée au carré lui frôlait le menton –, et remonta les manches de son habit violet. Des dizaines de joncs d’or et d’argent lui recouvraient les avant-bras, des poignets jusqu’aux coudes, et chacun de ces bracelets était gravé de la formule d’un obscur charme de guérison, mais Paliran n’avait pas besoin de les consulter. Après tout, les soigneurs avaient passé l’après-midi à réanimer de prétendus otages et de faux Sanguinaires.


— Vous êtes prêts ?


Prenant une théière hexagonale dorée sur la table de chevet, Tiernan prépara une tasse de thé au gingembre bien chaud en prévision du réveil d’Auria. On ne la voyait jamais sans une flasque de ce breuvage.


Une vague de soulagement se diffusa dans les veines de Saff. Ils allaient ramener Auria à la vie, et elle irait bien, même avec une oreille en moins. Ainsi, Saff pourrait peut-être glaner quelques réponses au sujet de la prophétie, avant l’affichage des affectations.
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